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AVANT-PROPOS. 



Li'HistoiRE de la province de Poitou est une 
de celles qui sont les moins connues jusqu'ici. 
Les auteurs qui ont essayé de la traiter, soit 
particulièrement, soit collectivement, Jean 
Bouchet(i), Jacques Barrault (a), Armand 
Maichin(3), Jean Bouche (4), manquent de 
méthode, et surtout de critique. Leur chro- 
nologie, ou la partie arithmétique de This- 

(i) Les Annales d* Aquitaine^ Faits et Gestes des rois 
àe Frapce et d* Angleterre , etc. , augmentées de plu- 
sieurs pièces rares et historiques recueillies par Abrah. 
Mounin. Poitiers, Mounin, 1644» P^^ît in^fol. ; édit. 
préférée aux précédentes , à cause des augmentationn 
qu^eUe contient. 

(2) Histoire du Poitou et de ses dépendances^ im- 
primée dans la préface de ses Annotations sur la cou- 
tume du Poitou. Poitiers, i6a5; in-4'* 

(5) Histoire de Saintonge , Poitou y Auhis et An- 
goumois. Saint-Jean-d'Angély, Boisset, 1671; deux 
parties en 1 vol. in-fol. 

(4) Annaies d'Aquitaine 9 imprimées à Poitiers, 
pour la première fois , en 1 524- 
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toire , est le plus souvent fautive et vicieuse : 
on ne peut tout au plu$ les consulter que sur 
les événemens dont ils furent témoins, ou qui 
se sont passés presque de leur tems. Un des 
reproches que Ton peut encore leur adresser, 
c'est que, dans leurs compilations indigestes, 
on cherche vainement le plus petit document 
satisfaisant sur lorigine des anciens Pictons, 
ou Poitevins; sur leur état politique, sous 
la domination romaine; sur l'emplacement, 
la circonscription de leur capitale , enfin sur 
ses agrandissemeos successifs. Hauteserre , 
dajis son ouvrage érudit sur l'Aquitaine (i), 
ne nous offre rien de particulier sur ce sujet; 
et le chapitre quatorze de son premier livre 
consacré à la description de la province de 
Poitou , est loin d être exempt de graves er- 
reurs géographiques. Thibaudeau est, à pro- 
prement parler, le seul écrivain qui ait traité 
particulièrement son histoire (2) : mais il a 

( 1 ) Rerumdçuîlanicarutniiùri quinque; auctore 
Aril. Dadino Alteserra. Tolosae, A. Colomier, 1648; 

in-4". 

(2) Abrégé de V Histoire de Poitou^ etc. Paris et 
Poitiers, 1784; 6 vol in- 12. Ouvrage aujourd'hui rare 
à trouver complet. 



(3) 
trouvé prudent, ou plus commode, d'éluder 
les difficultés de son sujet, en ne labordant 
qu a la conquête de Ghludwig. On excuserait 
peut-être sa narration, beaucoup trop prolixe 
et trop minutieuse, de rétablissement des di- 
vers tribunaux de la province, de l'étendue 
de leurs ressorts respectifs, de leurs varia* 
tions, etc., si son ouvrage n'était pas entaché, 
trop généralement, des mêmes défauts que 
ceux de ses prédécesseurs. Il a cependant sur 
eux l'avantage incontestable d'être entré dans 
la carrière , riche de certains monumens his- 
toriques, mais modernes, dont il a su faire 
usage. Nous nous faisons un devoir de pro- 
damer que nous les avons consultés plus 
d'une fois avec fruit. Besly mérite l'éternelle 
reconnaissance de ses compatriotes , pour spn 
laborieux travail sur les comtes de Poitou (i) , 
auquel il faut joindre son catalogue des évê* 
ques de Poitiers (2). On peut regretter néan- 
moins que ce savant homme n'ait pas tou- 
jours porté un œil également sûr et exercé sur 

(1) Histoire des comtes de Poitou et ducs de 
Guyenne j etc. Paris, 1647; in-fol. 

(2) Paris, Alliot, 1647; în-4''* 
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la date de certains titres, dans lesquels les 
années du règne de nos rois, celles de Y Incar- 
nation et de YJndictioUj, ne peuvent concor- 
der. Aussi, nous ne craindrons pas de le dire, 
sans prétendre diminuer son mérhe littéraire, 
bien évidemment reconnu, quelques-unes des 
chartes qu'il a publiées sont-elles susceptibles, 
en très- petit nombre à la vérité, d être reje- 
tées au moins comme suspectes. Cest un fait 
universellement avoué, que les moines, dans 
les dixième et onzième siècles , fabriquèrent 
un bon nombre de titres pour favoriser des 
prétentions monsongères. 

J'aurai occasion de parler particulièrement, 
dans quelques notes, de dom Fonteneau , qui 
avait rassemblé une foule de titres originaux, 
relatifs à Thistoire d'Aquitaine, dont une par- 
tie a été acquise par la mairie de Poitiers , et 
se trouve déposée à la bibliothèque publique 
de cette ville. Je dis une partie, parce que les 
lacunes que Ton remarque dans l'ensemble 
de ces titres, ne peuvent que justifier l'opi- 
nion de quelques personnes qui paraissent 
bien instruites de certaines particularités, et 
qui prétendent que le dépôt primitif fait par 
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ce laborieux bénédictin a été violé (i). Les 
originaux ne sont peut-être pas tous perdus : 
on est fondé à croire qu'il en existe encore 
quelques-uns dans les archives du départe- 
ment de la Vienne; on s'occupe même, ma- 
t-on dit , de les classer. 

C'est surtout dans le chapitre trois de cet ou- 
vrage, que je citerai souvent les manuscrits de 
dom Fonteneau. J'en ai tiré, comme on le 
verra, dé nombreux et précieux matériaux; 
mais je n'ai pu indiquer les cartons où sont dé^ 
posés maintenant les titres cités, par le défaut 
de classement correspondant à l'étiquette que 
portent ces cartons; et comme il existe des 
copies, au moins par duplicata, de tous les 
monumens historiques qui y sont renfermés, 
il en résulte une autre confusion à laquelle 
on s'occupe de remédier. Af. le conservateur 

(i) J'ai même entendu dire, mais je ne puis le 
croire, qu*iin perruquier de Poitiers avait trop long- 
tems fait usage de papiers écrits de la main de dom 
Fonteneau , pour papilloter les cheveux de ses pra- 
tiques. Je me défie d'une imputation qui porte en 
çlle-même les caractères d'une prévention quelcon- 
que; et je rejette, à plus forte raison, tout témoignage 
qui me paraît dicté par une animosité personnelle. 
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de la bibliothèque publique de Poitiers me 
permettra de lui témoigner ici mes vifs remer- 
otmens de sa complaisance obligeante à me 
donner communication de ces cartons de 
dom Fonteneau. M. labbé Gibault a bien 

voulu même prendre rengagement bénévole 
de continuer à me communiquer d'autres 

dépôts de monumens rassemblés avec tant de 
courage et de persévérance par le même bé- 
nédictin. Si, comme jai lieu de le croire, j'y 
trouve de nouveaux matériaux inédits pour 
l'histoire de la province, ce sera à la bien- 
veillance d'un de leurs concitoyens, que les 
Poitevins devront particulièrement la publi- 
cation d'un travail trop peu connu jusqu'à 
ce jour. 

Je me suis particulièrement attaché à n'a- 
vancer aucun fait , sans l'appuyer de preuves 
ou d'autorités; et même à discuter celles-ci, 
lorsque la source où je puisais me paraissait 
suspecte. Les règles d'une saine critique m'im- 
posaient cette obligation : le lecteur jugera si 
j'ai atteint le but dans quelques-unes de mes 
remarques. 

Je recherche principalement, dans le cha- 
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pitre premier, queU furent les habitans prifni- 
tifs du Poitou, et successivemeat les autres 
peuples qui se fixèrent sur le territoire de 
cette province, avant, ou depuis la conquête 
romaine, jusqu'à rétablissement des Francs 
dans ^Aquitaine; la circonscription du pays 
qu'occupèrent ces peuples, et les traces, qu'ils 
ont pu laisser de leur existence. Quoique La 
sciçnce des élymologies soit, en général, trop 
souvent conjecturale, cependant il se ri^n- 
contre parfois quelques-unes de ces étymo- 
lentes tellemeat naturelles, qu'oQ peut les 
adopter avec une sorte de confiance, parce 
que les radiqau^ic du mot n'ont point éprouvé 
d'altération sensible, C'est d'après ce principe, 
que nous discuterons le sens vrai du nom 
PicU y Pietés y Pietanij Pictavij peuple qui a 
fini par donner son nom â la province appelée 
Poitou. En combattant l'opinion de dom Mar- 
tin sur 1 origine des Poitevins « nous devons 
observer que le système du savant béné- 
dictin rentre, à peu de chose près, dans celui 
d'Adrien de Valois, qui prétendait qxiAugus^ 
toritum, ou la capitale des Lemovices, était 
une des villes de l'ancien Poitou. La seule 
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différence frappante dans la manière de voir 
de ces deux érudits , consiste en ce que le 
premier prétendait que les Pictoni étaient 
d'origine limousine, tandis que, d après le 
second, il paraîtrait, au contraire, que les Le- 
movices seraient d'origine poitevine, puisque 
leur chef-lieu ou capitale faisait partie, d'a- 
près l'autorité de Ptolomée(i), du territoire 
des Poitevins. On verra combien le sujet com- 
porte de difficultés à traiter, faute de monu- 
mens historiques bien précis. Nous avons ap- 
porté tous nos soins pour tâcher de démêler 
la vérité; mais nous sommes loin de nous 
flatter de lavoir exposé^ dans tout son jour 
d'une manière incontestable. 

Je m'étais proposé d'abord de traiter, dans 
ce même chapitre, de Tétat civil et politique 
des habitans du Poitou. Gomme je ne trouve 
dans l'histoire que peu de chose qui leur soit 
particulier , sous ce double rapport ; il en ré- 

(i) Quae autem Aquitaniae maxime 8eptentrî<»nalîa 
sunt et penës fluvium ( la Loire ) et penès mare , 
tenent Pictones , quoram civitates Augustorîtum- 
LimoDum. ( L. ii 9 apud Bouq. , Rec. des Hist. de la 
Franee^ t. i, p. 70. ) 
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suite que le régime sous lequel ils vivaient 
leur était comniuD avec celui des autres peu- 
ples de l'Aquitaine. Je crois, en conséquence, 
devoir entrer ici dans quelques détails som* 
maires, indispensablement nécessaires pour 
se faire une idée juste de la province. 

I. Population. Il faut la considérer à deux 
époques différentes : i"* lors de la conquête 
romaine. Ce qui prouve incontestablement 
Texiguité de cette population, sur laquelle il 
n'est guère possible d'élever un doute raison- 
nable , c'est cette quantité de forêts et de bou- 
quets de bois épars qui se remarquent, même 
encore de nos jours, dans l'ancienne province 
de Poitou, et qui, d'après des témoignages 
irrécusables , y étaient semés autrefois sur une 
bien plus vaste étendue de terrain. Ajoutez en- 
core à cette considération physique, si puissante 
et si décisive à la fois par elle-même, toute cette 
masse de territoire , ou marches qui restaient 
et devaient rester invariablement en friche, 
d'après les principes religieuxdu temps ; de ma^ 
récages, que le retrait des eaux de la mer, et 
subséquemment des Deux-Sèvres, principales 
rivières du pays, ont successivement mis à dé*- 



couvert , et rendu à l'agriculture. Les denrées 
ne trouvant pas un débouché sûr, commode, 
avantageux, on n avait pas un intérêt marqué 
à chercher du surcroît dans les produits ru- 
raux. La population n acquiert des accroisse*- 
mens rapides et soutenus que dans les pays 
où l'agriculture est florissante. Le blé ne parait 
pas avoir été un article principal de culture. 
Pline dit que l'aliment le plus usité dans les 
Gaules, et principalement dans l'Aquitaine, se 
tirait du partis ou partie (i ) , menu grain dans 
le genre du millet, qui n'offrait pas une nour- 
riture bien substantielle. La panification, d'ail- 
leurs, n'était encore qu'un art très-grossier, peut- 
être même à peine connu généralement. Cotte 
quantité de forêts et de marécages que com- 
portait le territoire, nuisait, d'un autre côté, 
à l'élasticité de l'air, ou le viciait même dans 
beaucoup de cantons, notamment dans le Bas- 
Poitou. Le vêtement grossier dont on se ser- 
vait, ne couvrait pas suffisamment le corps; 
les peaux d'animaux, dont il se composa long- 



(i) Panico el Gallîae quidem praecipuè Aquitania 
iititur. ( Hist, naU^ t. xvm, c: x. ) 



temps, manquaient de cet apprêt qui en a&sure 
la- salubrité. La pèche , moyen de subsistance 
indiqué par la nature , sur et vers la cote de 
rOcéan , exposait journellement ceux qui s'y 
livraient à contracter divers genres de mala- 
dies aiguës , notamment le scorbut , dont on 
voit encore la majeure partie de la population 
atteinte dans cette partie du Poitou , connue 
sous le nom de Marais. Les eaux potables y 
sont généralement de mauvaise qualité, et 
trop souvent saumâtres. Enfin veut^on prendre 
pour base de l'ancienne population un calcul 
moins hypothétique, et dont les rapproche- 
mens seront plus positifs et plus frappans."^ 
En admettant que le contingent poitevin de 
l'armée gauloise levée par Vercingétorix (i), 
fut fixé à deux mille hommes, et supposant 
que ces deux mille recrues représentassent le 
centième seulement de la masse de population 
du tems, celle-ci ne se serait donc élevée, en 
totalité, qu'à deux cent mille âmes, y compris 
le^AgesinateSy que l'on peujt croire confondus 
* avec les Pictoni , puisqu'ils ne sont pas dé- 

(i) Voyez la note à la fia du chapitre premier. 
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nommés; c'est-à-dire, qu elle aurait été encore 
au-dessous ( environ du cinquième ) du nom- 
bre d'habitans que renferme aujourd'hui le 
seul département de la Vienne. Autre cause 
de Texiguité de la population : avant la con- 
quête romaine, le peuple était serf de fait. Or, 
partout où le peuple, classe la plus nombreuse 
de la société, est privé de la faculté d acquérir 
et de posséder, la population est nécessairement 
faible, languissante, et s accroît d*autant moins, 
que les moyens d'existence sont plus bornés. 
Le gouvernement théocratique des Druides 
était soupçonneux et cruel : sa puissance était 
plus particulièrement fondée sur la supersti- 
tion, monstre au visage sanglant. Le despo- 
tisme, .et celui religieux est le plus affreux de 
tous, donnait les mains à l'ignorance, qui mar- 
chait le serre-file de la crainte. Ces deux grands 
leviers politiques agissant simultanément 
comme cause et comme effet, comprimaient 
le peuple, et le retenaient captif dans le réseau 
de fer dont on avait su l'envelopper. Le gou- 
vernement croyait alors, ou plutôt feignait de 
croire, que le fanatisme pouvait être utile à la 
cause du pouvoir, qui fut mal entendue* Oa 



( ï3) 
ferma les yeux sur la nature des moyens em- 
ployés; et le peu d'énergie qui existait dans les 
esprits se concentra dans un égoisme et dans 
une espèce d'indifférence stoîque. Les Druides 
ayatent cependant parfaitement compris que 
les chaînes religieuses pouvaient devenir insuf- 
fisantes dans certaines circonstances extraordi- 
naires qu'il est impossible de prévoir; et qu'il 
était alors d'une sage et prudente politique de 
s'assurer d'avance cette autre protection , tou- 
jours plus efficace , que garantit la force des 
armes. Ils consentirent donc un traité secret 
d'intérêts et d'union avec la noblesse ; pour en 
cimenter invariablement et irrévocablement les 
clauses, le clergé permit à celle-ci de participer 
à l'empire absolu qu'il avait conquis sur la 
classe hiférieure. Ainsi trop de causes réunies , 
et toutes également fortes, s'opposaient récipro- 
quement à l'accroissement de la population. 

II.. Tel était l'état physique, politique et 
moral de la 6au|e , lorsque César y porta les 
armes romaines. Le premier avantage qui ré- 
sulta de la conquête fut, pour le pays, le ren- 
versement d'un gouvernement oppressif. L'en- 
couragement donné à lagriculture , l'activité 



( 4) 

du commerce, la facifité des communicatioûs, 
rintroduction des arts, dessillèrent bientôt les 
yeux, et firent promptemeot sortir les esprits 
de Fàtat de torpeur dans lequel ils avaient trop 
long-temps croupi. Chacun chercha séparé- 
ment les moyens de s arracher à cet engour- 
dissement , compagnon de Tindolence et de la 
misère. On ne ctaîgnit plus de se voir renaître, 
parce qu'on se mériagea les moyens de pour- 
voir facilement aux besoins d une famille nais- 

> 

santé. L'aisance se répandit dans toutes lés 
classes de la société. La fertilité mieux connue, 
ou mieux appréciée du sol de l'Aquitaine , y 
concourut puissamment, si même on ne doit 
pas la regarder comme la cause première de la 
fortune générale. On ne rencontrait, dans toute 
cette province romaine, aucun mendiant de 
l'un ou l'autre sexe , dont les haillons dégoû- 
tans sont dans tous les tems , et dans tous les 
pays, une satire publique du gouvernement 
qui les tolère. Les habitans, sans exception^ 
étaient, dans le quatrième siècle, décemment 
et proprement vêtus (i). A la même époque, 

(i) Tersi tamen pari dilîgentiâ cunctt et muudi : 
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leurs repas d'apparat se distinguaient même par 
la propreté du service et l'élégance qui régnait 
dans les salles-à-manger (2). Mais, si le luxe est 
la conséquence ordinaire de la richesse, il n'en 
est pas moins aussi une preuve certaine de la 
dégradation de l'esprit*; à sa suite marchent l'at- 
trayante volupté , qui tue l'énergie, et la dépra- 
vation des mœurs que Salvien , dans un éner- 
gique tableau, reprochait particulièrement aux 
Âquitains(3)4etdontAaoulGlaberfaisaitencore 

nec in traetibus illis , maximèque apud Aquitanos 
poterît alîqiiîs videri, vel femina, licet perquàm pau- 
per, ut alibi, frustis squalere pannordm. ( Amm. 
Majrceii, , i. xv, c. xii. ) 

(2) TuDC illud apud Aquitanos evenit, quod latior 
fama vulgarat : Yeterator quidam ad lautum convi- 
vium rogatus et mundum , qualîa sunt ils regionibus 
plurima , cùm vidisset linteorum toralium par , duos 
clavos ità latissimos, ut sibi vicissim arte ministran- 
tium cohaererent, mensiamque operimentis paribus 
textam : anteriorem chiamydîs partem in utrâque 
manu vehens, intrinsecùs structuram omnem ut 
amictus adornaverat principales quaerens , patrimo- 
nium dives evertit. {Amm. Marcelin l. xti, c. yiu. ) 
Hautesefre ( Rer. Aquit, , l. y , c. lu ^ p. 5i4 ) a com- 
menté ce passage d'une manière qui tne parait 
(nen singulière. 

(3) Aquitani In omnibus quîppè Galliis stcut 



* 
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une peinture peu avantageuse vers le corn- 

dîvitîis primi f uere 9 sic vitiîs. Nusquam enim impro- 
bior voluptas, nusquam inqiiinatior vita, iiusquam 
corruptior disciplina.... Âpud Aquitanicos verè^ quae 
civîtas, iniocupletissiinâacnobilissimà sut parte, non 
quasi lupinar fuit ? Quîs polentum ac divitum non 
in luto libîdînis vixît? Quis non se barathro sordi- 
dissimœ conluvionis immersit?.... Quis non conju- 
gem in numerum ancillarum redegît?.... ut nulla ia 
domo ejus vîlior videretur in maritali despectione 9 

quàm quae erat princeps matrimonii dignitate 

Quisautem Aquilanorum divitum non hoc fuit? Quem 
non sibi ancillae impudissimae aut adulterum aut 
maritum jure dîxerunt?... Equi enim emîssarii, ut 
propheta ait, in feminas facti sunt. Unusqui^ique 
enim ad uxorem proximi hinniebat.... Hi autem verè 
ut emissarii equi non ad paucos îantùm, sed penè 
ad omnes vernulas suas, id est, quasi ad grèges pro- 
prios hinniebant, et in morem eorumpecudum , qui. 
mariti gregum appellantur, fervidae libidinis debac- 
chatione grassantes , in quàcumque eos primùm 
feminam ardeus impudicitiae furor traxerat, inrue- 
bant... Ex quo intelligi potest, quantum cœnum 
impudicarum sordium fuerît, ut sub impurissîmis 
dominis castas esse , etiam si voluissent , feminas non 
licebat.... Adde autem quod haec, ut dixi, faciunt 
jam senes; adde quod pauperes... Cùmque ob impu- 
rissimam vitam traditi à Deo barbaris fuerint ; impu- 
ritates tamen ipsas inter barbares non relinquunt... 
Esse inter Gothos non licet scortarcm Gothum ( ii 
peut bien y avoir un peu (V exagération ou de flat- 
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inencement du onzième siècle (i). Sur la fiu 
du lyiitième , Charlemague fit revenir près de 
lui Ludw% » son fils , créé roi d'Aquitaine dès 
sa naissance; dans la crainte, entre autres 
motifs, qu'il ne prit quelque chose des mœurs 
habituelles de ce royaume (3). Cette déprava- 

terie dans cet éiogê ) , toli inter eo« prœjudicio n«- 
tionisac nominîs permittuntur impurîesse Romani.... 
etmîramur, si terra) vel Aquitanorum, vel nostro- 
nim omnium à Deo Barbaris datse sunt « cùm eas 
quas Romani poUvierunt fornicalione, nancmusdent 
Barbaricastitate. (DeGuéern* Dci, L.yii, at/nidMax.^ 
BibL Pair, 9 t. viu, p. 369, 370. ) 

(1) Olîm igitur circà mîUesîmum incarnati Verbi 
annum, cùm rex Roberlus accepîsset sibi reginam 
Conslaotiam à partibus Aquitanias in eonjugium^ 
cœperunt confluere gênera ejusdem reginas in Fran* 
ciam, atque Burgundiam, ab Averniâ et Aquitanià 
homines omni ievitate vanîssimi , moribus et teste 
distprti, armis et eqiiorum phaleris incompositi, à 
medio capitis nudati, histrionum more barbis rasi , 
caligis et ocreis turpissimi , fidei et pacis fœdere om- 
iiinô vacui , quorum itaque nefenda exemplaria heu 
proh dolor ! tota gens Francorum, nuper omnium 
honestissima, ac Burgundionum sîtibuiida rapuit, 
dooe€ omiiis for^t nequitiàe et turpitudiuls ilVtruul 
coaformM* ( h^ m^ g. 1x9 ajmd Bouf. Loc. dict.^ 
T. X , p. 4* ) 

(t) kiler qu«e caveofi ne aut Aquîlaootiuift populos 
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I 

tien de mœurs qui descendit , par une cons|é- 
quence naturelle et inévitable, de la haute 
classe de la société dans les inférieures; cette 

caducité précoce des hommes , durent , sans 
aucun doute, concourir promptement à arrê- 
ter les progrès d une population qui ne s'était 
élevée graduellement, pendant deux siècles 
environ, que pour retomber plus rapidement. 
D'autres causes non moins destructives y con- 
coururent encore : i" Les Romains incorpo- 
rèrent dans leurs armées la fleur ou la por- 
tion la plus vigoureuse des habitans; 2* la 
progression effrayante et toujours croissante 
de Timpôt; 5** les guerres continuelles dont 
la Gaule devint le théâtre, depuis la dernière 
moitié du quatrième siècle; 4° l'invasion des 
Barbares, et leur établissement, dans le pays, 
à main armée. 

II. L'agriculture. Elle fut florissante en Poi- 
tou, tout le tems probablement que la Gaule 

propter ejus longum abscessum îusolesceret , aut fî- 
lius in teniorîbus annis peregrinorum aliquîd disceret 
morum , quibus dîf&culter expedîtur aetas semel im- 
buta, misit et accersîvît filium jam benè equitantem. 
{Fié. Lud.^ii, wpudBouq, hoc* cit,^ t. vi, p. S^, E.) 
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jouit de la tranquillité. Nous rapporterons, dans 

un autre endroit, un passage de Pline, justifica- 
tif de ce fait; et cependant il importe d observer 
que , à Tépoque à laquelle cet auteur écrivait, 
le Haut-Poitou, c'est-à-dire, la partie de la pro- 
vince où le sol est le plus maigre, était plus par- 
ticulièrement cultivée. La majeure partie du 

territoire qui forme aujourd'hui la circonscrip- 
tion des départemens des Deux-Sèvres, de la 

Vendée , et une portion de celui de la Loire- 
Inférieure ne devait étire que faiblement ex- 
ploité. Il était généralement couvert, comme 
je l'ai déjà dit, de forêts, de landes, de maré- 
cages et de laisses. Paulin, dans une de ses 
lettres à Àusone, préfet des Gaules, en 879, 

le félicitait de la fertilité de ses champs du 
Poitou (1). Salvien, auteur du cinquième 
siècle, exaltait encore Tétonnante fécondité de 



(1) Vel, quia Pictonicis tibi fertile rus viret arvis , 
Bomanum Âusonîas hùc.deveziflse curules 
Gonquerar. ( Epist. m, 578; éd. Vinet. ) 

Je soupçonne 9 d'après ces vers , que les domaines 
que possédait , en Poitou , Tancien précepteur de 
Fempereur Gratien, étaient situés dans les environs 
de Rom, sur la voie qui de Saintes conduisait à 
Poitiers. 



TAquitaine (i). C'est, sans doute, à cette fé* 
condité qa*il faut attribuer la supériorité sur 
les autres peuples de la proyince romaine « 
que partageaient les Poitevins a^ec les Sain- 
tongeots, les Berruyers et les Auvergnats (2). 
Sans doute, le Poitou dut faire des pertes sen- 
sibles, lorsque Domitien ordonna d arracher 
les lignes; mais Tédit de Probus, qui permit 
de les replanter, donna la facilité de réparer 
le mal (3). L'affaiblissement des produits agri- 

(1) Nemini dubium est Aquitanos ac Novempo- 
pulos medullam ferè omnium Gallîarum : et uber 
totîusfaecunditatishabuîfise ? Nec soliim faecundîtatis, 
sed quae preponi interdùm fsecunditatî soient , jucûn- 
ditatis, voluptatîs, pulchritudînîs ; ade6 illîc omnis 
admodùm regîo aut intertexta vineis, ant florulenta 
pratis, aut distincta culturis, aut consita pomis, aut 
amœnata lucis, aut inrigua fontîbus, aut interfusa 
fluminibus, aut crluîta messibus fuit; ut verè pos- 
sessores ac domici terrae illius portionem, quàm pa- 
radisi imaginem possedisse vldeantur. ( De Gubern* 
Deif u VII, Loo. dicU^ t. viii, p. 369, col. i.) 

(aMn Âquitaniâ.... omissis aliis multis, Burdegalâ 
et Avërni excellunt , et Santones et Pictavi. ( Amm. 
Marcei. , l. xv , c. xi. ) 

(5) Fide Vopisc. in Ptoh.^apudHisU aug, scrip,^ 
p. 354, éd. de ]6o3, cuni notis îsaac. Casauh. , p. 
544» Eutrop» hrev>, l. ix, c. xv, ajmd Hist. rom. 
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coles defiat etisjiite une coBséquence inévi- 
table de la quotité de l'impôt, de» "vices de 
son assiette et de sa répartition; des f<41e8 àiy 
penses de la cour; de la mauvaise administra- 
tion du trésor public; des concussions el des 
brigandages des délégués du prince dans les 
provinces; des rapines, des vexations, de l'a- 
vidité insatiable des trattaus; de la diflb^ulté, 
et bientôt de la nullité des débouchés; enfin, 
des invasions des Barbares. Le dernier coup 
porté à lagriculture fut la conquête des Visi- 
goths. La misère était déjà générale; elle fut 
portée à son comble , du moment que le pro- 
priétaire fut dépouillé des deux tiers de ses do- 
maines par un vainqueur insolent La culture 
de la portion afférente à celui-ci dut être singu- 
lièrement négligée : on ne consent pas volon- 
tiers à arroser de ses tueurs la terre qui nous 
est ravie par la seule force des armes , pas plus 
qu à fournir à un gouvernement exécré des 
moyens, sinon de prospérité, au moins de 
conservation* Les premiers momens de la do- 



scrip. Grœc. min. ^ p, 134; ^d. de Francfort , jSgo, 
în-fol. 
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mination des Francs ne purent produire qu'un 
bien éphémère. C'est probablement vêts cette 
dernière époque que s'établit, en Poitou, la san- 
guinaire coutume,d après laquelle les gens puis- 
sansi soit par les dignités dont ils étaient ou 
avaient été revêtus , soit par le rang que leur 
fortune leur donnait dans la société , ne pou- 
vaient, sous peine de confiscation juridique 
réclamer que par la voie des armes, la restitu- 
tion dé tous objets quelconques dont on au- 
rait pu les dépouiller. Cette coutume ne sub- 
sista que trop long-temps : lorsqu'elle fut enfin 
* abolie, on en revint au droit romain (i ). Quelles 
qu'aient été les diverses circonstances dans 
lesquelles se soient trouvés les Poitevins, ils 
n'ont plus cherché , depuis la chute de l'em- 
pire romain dans la Gaule , les moyens de sau- 
tenir l'antique réputation de leur sol. L'agri- 
culture est aujourd'hui loin d'avoir fait, dans 
l'ancienne généralité de Poitiers , des progrès 
au niveau des connaissances modernes. Le 
cultivateur campagnard est asservi beaucoup 
trop généralement aux prétendus principes 

(i) Vide Aitcê-^ Aquit, Rer.^ l. m, c. xviu, p 229. 



(a3) 
d'une routine vicieuse, qu'on ne parvient que 
très-difficilement à lui faire abandonner. 

III. Commerce, i* Le commerce intérieur ne 
dut jamais être bien florissant dans le Poi- 
tou, parce que cette province manquait de 
rivières navigables, excepté vers lembouchure 
de quelques-unes. Il faut cependant faire une 
exceptionà l'égard des LemovicesArmoricaniy 
dont le territoire bprdait la Loire et l'Océan , 

■ 

comme nous le verrons. Du moment que la 
Grande-Bretagne commerça avec Marseille et 
Narbonne^ les retours de ces deux villes se firent 
par trois routes différentes , dont la pli!5 fré- 
quentée, peut-être, était par la Loire, que l'on 
descendait jusqu'à son embouchure (i). Ce ne 
dut être qu'après la création des viœ ouvertes 
par lés Romainâ, que tous les Poitevins, in- 
distinctement, purent se livrer à quelques spé- 
culations mercantiles, non point d abord à 
leur compte particulier, mais simplement en 
qualité de courtiers ou commissionnaires de 
leurs vainqueurs (2), à moins que ceux-ci, 



(1) Strah.y 1. IV 9 p. 186 

(a) Tune enim referta Gallia negoliatorum eraf , 



). 
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chose a^es difficile à croire, ii<e leur prêtassent 
généreusement leur nom. Si cette gêne, ou les 
obstacles opppsés, dès le principe, au déve- 
loppeoieqt de Tindustrie des naturels de la 
Gaule, vinrent à cesser entièrement, ce ne put 
guère être qu'assez tardivement , et déjà sur le 
premier déclin des beaux jours de lempire 
romain (i); à une époque beaucoup trop voi- 
sine de celle à laquelle les hordes du nord , 
ou généralement parlant les Barbares , comme 
ou les nommait alors, commencèrent à se dis* 
puter les lambeaux ensanglantés de Rome dé- 
générée. Il est, en outre, présumable que le 
commerce devint de plus en plus languissant, 
du moment où le gouvernemeut voulut par-- 
tager le fruit personnel de lart et du tra- 
vail (il); et que, d après son autorité absolue. 



plena civîum romaoorum, et iiemo Gallorum sine 
cive romano quidquam gerebat negotii : ne nummus 
quidem in Galliâ eîne civîum romanoruni tabtilis 
commorabatur. ( Fior. Gait, 9 l. iv , g. vi. ) 

(1) Lorsque tous les habitans des Provinces furenl 
déclarés citoyens romains. [Vide Aites*^ Loe, dict.9 
L. III, G. m, p. 180 et seq, ) 

(a) Vide ci-après, n° vu, Impôt. 
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if imposa a^bitrairemeilt tous ceux de ses su* 
jfeitsquî se Ihrraient a cette profession. Eofin, 
l'altération des monnaies au coin de Valenti- 
nien III ; de Gon'desigèle , fi*ère de Gondebaud, 
Toi de Bourgogne; plus particulièrement encore 
de celles frappées à Toulouse à Feffigie d'AIa- 
rie II (i), durentconsomiiierla ruine du com- 
merce. 2* L'Océan, qui bordait les côtes de l'an- 
cien Poitou, facilita â 1^ population qui y était 
fixée, les moyens de se livrer d'assez bonne heure 
à la naTigatîon , et de pouToir s'y rendre habile 
pour le tems. La pèche habituelle des huî- 
tres (â) suffisait seule pour donner aux habi- 
tans le goût de la marine, et par suite celui 
du commerce maritime , que durent propager, 
favoriser, et étendre, les relations suivies de 
Narbonne et Marseille avec la Graiide-Breta- 
gne , comme je l'ai déjà dit ; ensuite la com- 
modité et la sûreté qu'offrait un port sur la 
côte même de la province, le Secor por-- 



(i) Cad. Burg.^ j4dd, ii, itg, vi. 

(a) Sunt et Atmorici qui laudant ostrea ponti, 

Et qu» PSctODÎcî legit accola littoris. 

( Auson, , Epist. xm, vl 35, 36; ed^ Vinet^ } 
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ttùs (i). Nous voyons, au surplus, les vais- 
seaux des Pictons employés par César dans 
son expédition contre les Venètes (2). 

IV. Manufactures. Celles de Poitou, sans 
jouir d'une grande réputation à Tépoque de 
1789, étaient cependant plus florissantes et 
plus nombreuses (3) que de nos jours. Les 



(1) Fide les notes du eh. i, ci-après. 

(2) De Beii, Gall.^ l. m, c. xi. 

(5) Pour donner une idée juste de Tindustrie ma- 
nufacturière de la généralité de Poitiers, qui ne com- 
prenait pas tout le Poitou ancien , je transcrirai ici 
le tableau , qui ne peut paraître déplacé , des diverses 
natures de la fabrication, et des localités où Von s'y 
livrait particulièrement. Il est impossible de fixer, 
même approximativement , Tépoque première de 
rétablissement de ces manufactures; mais elle doit 
remonter à une assez haute antiquité. 

FAat des iieux principaux de fabrique d'étoffes, 
avec tes noms et qualités de ces étoffes. 

AirvauU. Serge- deux-laines , serge - étaîm - sur- 
étaîm, serge-étaim-sur-laine , drap-frison. 

^r^eniîoîi-CMfcau.Tiretaine-trois-marcheSjCoutil. 
Azais. Tiretaine-trois-marches. 
Breuii-Baret, Sergette ^ drap façon de Coulonges. 
Bressuire. Tirelaine-deux-marches. 
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étoffes qui s'y fabriquèrent dans le 1>rincipe 
ne purent être fort variées, parce que les deux 



Châteiarcher, Serge-deux- laines, revêche. 

ChâteUerauit. Idem. 

Ceiievécautt. Scrge-deux-laîneS' 

Charroux. Idem. 

Chauvigny, Serge de laine 9 revéche. 

Châtiiion-sur-Sèvre. Tiretaine-lrois-marchcs , 
boulanger. 

Cheffois* Cadisé ou sergette , campo. 

Couhé. Serge de lame. 

Coulonges. Sergette , drap -frison. 

Civrai, Serge de laine. 

Fantenai-iô' Comte. Drap large 9 d^ap étroit , 
étamîne. 

Gençai. Serge-deux-laines, revêche. 

La Chateigneraie. Sergelte, campe, revêche, dro- 
guet-sur-laine. 

La Meilleraye. Tiretaine, droguet. 

La Motte-Saint-Héraye. Ras, sorge-deux-laines , 
frison. 

La Tessouale. Toile changeante , demi-fil, toile à 
robes, toile d*usage, toile rousse, mouchoirs. 

Latiîlé. Comme à Poitiers , ci-après. 

Les Herbiers. Drap, toilin. 

Lusignan. Ras blaac, serge-deux-laines. 

Meiie. Serge-deux-laines, boulanger. 

Moncoutant. Tîretaine-trois-marches. 

MauiUeron.. Sergette, boulanger. 

Niort. Pinchinat croisé. 
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sexes d'habillèreat long-temps uniformément 
d'une pièce de drap très-grossier (i), qu'on 

Parthenai. Pinchfnat-sur-laine, pinchiiiaNsur-fil, 
eergette. 

Foitiers, Ras» étamiue, étaîm-sur-étaîm.-JaiQe, 
serge-deux-laines , bas et bonnets de laine au tripot. 

Pouzauge. Drap, liretaine bouillie, tiretaîne-trois- 
marches, serge. 

Saint'Mesmin, Xiretaine, droguet. 

Saint'Maixant» Ras, serge, bas et bonnets de laine 
au tricot. 

Scdnt'PierreHtU'Cfiemin, Sergette, droguet. 

Saint-Loup, Comme 'à Airvault, d*autre part. 

Secondigny. Tiretaine-trois-marches. 

Thouars. Serge-deux- laines, étamine-laine, ras 

Fernou. Sergette, tiretaine, boulanger. 

Vivant* Serge-deux-laines. 

Les produits de ces fabriques s'élevèrent , en 1773, 
à 2,511,199 liv. , et, en 1774 9 ^ a,652,5i56 liv. , non 
compris la valeur des toiles de chanvre et de lin, non 
livrées au commerce, (cette dernière plante se cultive 
très-particulièrement dans le Bas>Poitou ), quQ les 
habitans font ouvrager pour leur usage personnel ; 
ou que les tisserans, répandus dans les campagnes et 
dans les villes, confectionnent pour en opérer direc- 
tement la vente aux particuliers. ( .^ff. de Foitou du 
19 octobre 1775, n'*42? pag. 174? «75. ) 

(1) C'est le même qu.1, perfectionné, fut connu 
sous le nom de Tiretaine, et dont la fabrication était 
encore dominante en 17B9. 
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ne fit même teindre que lard (i) et rare^ 

pient. La laine , matière première , était com- 
mune » conséquemment à vil prix. En effet» on 
élevait une très -grande quantité de brebis 
dans TAquitaine : leurs toisons servaient â tis* 
ser Tétoffe de Thabillement que saint Grégoire- 
le-Grand , promu au siège de Rome , en 5go , 
appelle vesOê Aquiianica (a) > qu'il ne faut 
point confondre avec le $agum GaUicum, vê- 
tement à manche, d'un usage général» ressem- 
blant en tout point à celui connu sous k* nom 
de blouse ou Maude, et qui me parait avoir été 
le type primordial de la chemise qui lui a suc- 
cédé. On en voit la figure exacte dans Siauve : 



(i) Les femmes de la campagne , aux environs de 
Poîliers, ont encore conservé la coutume de se cou- 
vrir le tronc du oorps^ en-des8i»s de leur habillement^ 
du érascès ou pail, espèce de manteau d^une couleur 
uniforme et le plus ordinairement rayée, que por- 
tèrent primitivement et uniquement tous les peuples 
keltes. Ce manteau consiste dans un moreean d*étoffe 
en laine d'environ une aune de long, qu*elles jettent 
sur leurs épaules et croisent un peu sur la poitrine; 
mais il n*a plus la forme carrée. 

{2)Grég /. P., Epist,<fh. vi, n° cci, adEuiog. ép. 
Alexand. 
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elle est tirée d'ua sarcophage trouvé à Civaux, 
commune du département de la Vienne (i). 
Le cucuiius ^ capuchon , ou cuculie qui ser- 
vait à garantir la tête des intempéries de Tair • 
le àardocucuUtùs ^ ou manteau à capuchon^ 
dont on faisait usage dans lés voyages, furent 
d*abord particuliers aux Aquitains : Rome leur 
emprunta ce dernier. Juvénal (2) et Martial (3) 
lui donnent Tépithète de Santonicus. Les ma- 
rins des côtes de Saintonge, du pays d'Aunis, 
de Poitou, etc., se servent aujourd'hui d'une 
espèce de redingote à manches et à capuchon, 
qui descend jusqu'aux talons. Ce n'est point 
là l'ancien bardocucuUus , qui se jetait sim- 
plement sur les épaules, et enveloppait le 
corps à volonté, en laissant les bras libres. Sa 
forme première s'est parfaitement conservée 
dans celle delà cape que portent encore indis- 
tinctement la majeure partie des femmes qui 
habitent la campagne , et les hommes même, 
lors delà pluie, dans certaines localités (4)« La 

(1) Antiq. du Pait, , pag. 35 et pi. 5. 
(a) Satire ^in^ v. i47- 

(3) L. XIV, épigr.lcxxMii' 

(4) Dans l'ancien territoire des Àgesinates, parti- 
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cape est , je le crois fermement , cette vestis 
Aquitanica, dont saint Grégoire-le-Grand , 
déjà cité, envoya six rechanges à Eulogius, 
évêque d'Alexandrie. La caracaUe dont Anto- 
ninus Bassianus apporta la mode à Rome, n'é- 
tait également dans l'origine que le bardocu- 
culte dont cet empereur changea la forme, 
en faisant d'une casaque une robe traînante , 
que les Romains adoptèrent, et qu'ils appe- 
lèrent, du nom de l'introducteur de cette 
mode, Antoninianœ. Il me parait, enfin, que 
le bardocuculle se portait indifféremment tout 
aussi bien sans, qu'avec le capuchon, qui était 
peut-être mobile. Je trouve une preuve de cette 
opinion dans le dessin pratiqué .sur la table 
tumuiaire, ou pierre servant de couverture 
à un sarcophage, qui existait dans la chapelle 
au nord du cimetière de Civaucc ; table qui , 
d'après les apparences , a dû appartenir pri- 
mitivement à un plus antique monument 



culièrement aux Sables d'Olonne le capuchon de la 
cape des femmes est remplacé par de gros flocons de 
laine cardée, qui descendent jusqu'au milieu du dos, 
en formé de garniture arrondie. 
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sépulcral Gaulois, ainsi que l'a soupçonné 

Siauve (i); à raison de ce que la figure, 
d après le houvel usage que Ton fit de la table , 

se trouvait renversée de dehors en dedans du 
tombeau. Le manteau qui couvre les épaules 
dé la figure représentée planche 4 des Anti- 
quités d/a Poitou, ne porte point de cuculle , 
et il ne dépasse point le genou (2); il res- 
semble très-parfaitement à la limouêine (3) , 
dont se servent les voituriers^ les blatiers et 
généralement tous les conducteurs quelcon- 
ques , même de bétail , pour s abriter le corps 
des diverses intempéries de l'air. 

V. Arts mécaniques. Je ne comprends ici 



(1) Loc. dict. j p. 55. 

(a) Ces deux monumeos locaux, dont Siauve a 
donné le dessin, planches 4 et 5 de son ouvrage^ sont 
très-précieux , et doivent servir à corroborer l'opinion 
que j'émettrai sur l'usage primitif du locâl connu 
sous le nom de plaine de Civanx, Vide ci-après. 

(5) Le Limousin faisait partie de l'Aquitaine pre- 
mière; le nom actuel de iimousine peut bien pro- 
venir de ce que ce manteau, vestis AquUanica, 
se fabriquait primordialement et plus particulière- 
ment dans le territoire des Lemovices que partout 
ailleurs. 
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60U8 ce nom, que les arts du tuilier, du 
potier 9 et la construction des bâtimens. Les 
Keltes, ou Gaulois, n'ayaieut pas la plus 
légère notion des deux premierb, i vaut [la 
conquête jromaine. Leur introduction dans 
la Gaule fut un des bienfaits d'Auguste , et 
d'Âgrippa , son gendre. P J^e ne puis parler » 
4, \yec connaissance de cause , des ouvrages de 
tu. ilerje qui pourraient encore , et qui doi- 
veuv^t très-vraisemblablement, se trouver dans 
le Pc ^i^ou • i^ ^^ ^e suis point livré à leur 
recherv'he , q^ueJique intéressante qu'elle soit 
sous plu sieurs rapports. Cette étude difficile 
nécessite li'ailleurs des fouilles multipliées et 
dispendieux es : il n'appartient pas indistincte- 
ment à tout le monde de pouvoir les entre- 
prendre. Non datwr omnibus adiré Corin- 
th/mn- J'ob8erve.Tai seulement que le Poitou 
est une vaste mines vierge encore, susceptible 
d'être exploitée avec un espoir fondé de 
succès, du momenV que son explorateur 
aura acquis des données positives sur le gi- 
sement des Iqcafités, dcmt il importe essen- 
tiellement d'interroger les .ruines souterraines. 

Un examen approfon4i de.^ divers aqueducs 

5 
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qui conduisaient anciennement des eaux à 
Poitiers, procurerait également de grandes 
lumières sur l'art du tuilier : j'abandonne 
cette tâche à quelque amateur zélé de la 
science , en lui rappelant que les découvertes 
ne sont satisfaisantes et profitables , qu'en 
proportion de l'instruction de ceux qui s'y 
livrent. Savoir étudier , et apprécier les mq>- 
numens , ne s'improvise pas , comme trop de 
gens pourraient se le figurer follement. If* On 
a trouvé beaucoup de tessons de vase dans 
le local du nouveau séminaire du diocèse de 
Poitiers. Tous ceu^ que j'ai vus sont de fa- 
brique purement romaine. Us se distinguent 
aisément de celle gauloise , par la finesse du 
grain; le degré de cuisson; la solidité du 
vernis; la pureté du dessin qui orne la 
panse du vase. La pâte est une véritable terra 
campana- On lit sur quelques-uns de ces 
tessons le nom de l'ouvrier, ou plutôt du 
maître de l'atelier. A l'aide de fouilles bien 
dirigées, il serait posjsible , je crois, de par- 
venir à composet Tbistoire de l'art du potier 
en Poitou , jusqu'à nos jours. IIP Le temple 
de S. Jean ^ et les murs de l'enceinte visi- 
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gothe de la ville de Poitiers, donnent une 
idée juste de Tétat où se trouvait la ma- 
çonnerie dans la province , sur la fin du cin- 
quième siècle. 

VI. Mines. Le Poitou n'est point dépourvu 
de mines, P de fer* Les Gaulois en faisaient 
usage pour garnir leur Cateia, leur Mataris, 
armes de trait; leur Cessa ^ espèce de pique, 
ou lance. Deux bourgs de la province indi- 
quent, par le nom qu'ils portent, la Perrière, 
Ferraria^ que leur territoire fournissait du 
minerai de fer. Cependant je ne trouve dans 
rhistoire aucune preuve de sa mise en œuvre , 
avant le règne de Philippe- Auguste. L'acier 
très-fin que Ion fabriquait alors en Poitou, 
était fort renommé : il s'employait, préféra- 
blement à tout autre, pour la confection de 
certaines parties de l'armure d'un Écuyèr (i). 
IP Le plomb stdfuré argentifère se ren- 
contre aussi dans la province. L'ancienne 
mine de ce métal , près de-Mellê , parait avoir 
été connue et exploitée à une époque reculée, 
à en juger par quelques traces indicatives 

(i) Miii.^ Hist. iitu des Trouéad. , t. ii^ p. 299. 
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que Toa remarque dans ses excavations pro- 
fondes. Peut-être même fournit-elle la matière 
des deniers d'argent frappés sous Charles-le- 
€hauve, dans cette petite ville, qui existait 
déjà au plus tard dès le sixième siècle, et 
qui était située sur la via de Saintes à Poi- 
tiers. Dans cette suppo^tion, j'ai peine à me 
persuader que la découverte des minières de 
Melle ne remontât pas au tems de la pos- 
session romaine, à raison du peu de con- 
naissances scientifiques en tous genres, qui 
se faisait sensiblement remarquer sous les 
petits-fils de Charlemagne. J'inclinerais donc 
à penser que l'on ne fit alors , plus piroba- 
blement, «que continuer une exploitation en 
activité , et dont les procédés étaient déjà 
familiers aux ouvriers attachés à l'établisse- 
ment. 

Vil. Impôt. L'impôt est une redevance que 
chaque, citoyen paie à l'Etat , pour prix de la 
protection qu'il lui accorde. César, a^rès la 
conquête de la Gaule , n'avait réglé cet article 
que d'une manière en quelque sorte provi- 
soire. Les guerres civiles, qui s'allumèrent 
presqu'aussitôt entre les cités; la première 
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révolte de rAquitaine, en Tan de Rome 716, 
étouffée 4)ar Agrippa (1); celle de yaô, qui 
valut à Messala les honneur^ du triomphe (a) ; 
décidèrent Auguste à procéder à uùe nouvelle 
division de la Gaule, pour couper le mal dans 
sa racine. Il statua sur cet objet important 
dans rassemblée tenue à Narboni^e , en 
737 (5). La nature de rimpôjt, et sa quotité , 
Turent déterminés d'une manière fixe et pré-- 
ci^e : mais si le mode de lassiette ne varia 



(1) Jppian. Aieœ., De éeii. dvii. , l. v, p. 725. 
éd. de H. Etienne, iSga, in-foL ; Dio Cass. 9 l. liu » 
p. 5ia, éd. de 1606, Hanoviœ; Eutrop, Breviar,, 
!.. VII, c. IV, apud Hist, Rom, script. Grœe. min, , 
p. io5 , éd. de Francfort, iSgo. 

(a) Hqdc fore Aquîtaaas posset qui funderc gentes , 

Qaem tremeret forti milite vînctus Atur. 
Erenere , ootos pubes Bomana triumphos 

Vîdit , et evioctos brachia capta Daces; 
At te TÎcirices lauros Messala gerentem 

Portabat niveis currus eburaus equîs. 
Non sioë me est tibi partus hottor,, Tarbella Pyrene , 

Testis et Oceanî littora Santonici. 
Testis Arar, Rodanusque celer, magnusque Garumna. 
Carnuti, et flavi cœrula limpha Liger. 

( TiBDLU, L, I, £leg. VIII. ) 

Gcntis Aquitanae celeber Messala triumphis 
Et magna intonsis gloria victor avis. (létd, ii, Eleg. i. ) 

(5) En 736, suivant dom Bouquet. 
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plus dans la suite des tems , il n'en fut pas 
de même de la masse, ou principal de la 
redevance exigée. Le tribut annuel de TAqui- 
taîne était réel et personnel : Timpôt réel 
portait surles biens fonds; l'impôt per$on/nel 
se répartissait sur chaque habitant. 

I. Uitnpôt réel se payait en nature : son 
versement, dans les endroits déterminés par 
le prince, était aux compte et risques du co- 
tisé, qui perdait sa propriété, lorsqu'il n'en 
acquittait pas les charges envers le fisc. Ce 
mode de paiement et de libération était infi- 
niment vicieux sous différens rapports : il pou- 
vait même compromettre le salut de TÉtat, en 
ce que, par le défaut quelconque de verse- 
ment, il entravait la marche du gouvernement 
dans des circonstances importantes qui de- 
mandaient de la vigueur et de la célérité, no- 
tamment en cas de guerre inopinée, de sou- 
lèvemens , ou d'irruptions de la part d'un 
peuple voisin. En 554, l'empereur Constance 
attendait à Valence le versement des grains 
provenant des redevances de l'Aquitaine, pour 
entrer en campagne contre les Allemands 
qui avaient commis beaucoup de dégâts dans 
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leurs fréquentes incursions sur les frontièrc9 
de la Gaule (i). Au commencenient de juillet 
358, époque â laquelle les Gaulois commen- 
çaient leurs expéditions militaires , Julien s'in- 
quiétait du retard qu'éprouvait le transport 
du tribut «n nature de l'Aquitaine, qui ne 
pouvait lui parvenir avant que les chaleurs de 
Tété eussent rendu les routes praticables; re- 
tard qui l'empêchait de marcher en avant , et 
de pénétrer sur le territoire des Francs (a). Si 
le gouvernement se voyait ainsi exposé à des 
inconvéniens d'une nature d'autant plus grave, 



(i) Gonstantius consulatu suc septies, et Gaesarî^ 
1er, egressus Arelate Valentiam petit, in Gundonva- 
dum et Vadomarîum fratres ÂlamanDorum reges 
arma moturus , quorum crebris excursîbns vastaban- 
tur confioes limitibus terrae Gallorum. Dùmque ibî 
diù moratur, commeatus operieos, quorum trans- 
lationem ex Aquitanià verni imbres. solitô crebriores 
prohibebant, anctique torrentes, etc. A mm. Marcei. 

L. XIV, G. X. 

(a) At Gaesar hiemem apud Parisios agens op- 

periensque Julium mensem , undë sumunt Gallican] 
procinctus exordia , diutius angebatur. Nec enim 
cgredi poteraf , anlequàm ex Aquitanià 5 aestatis re- 
missione solutis frigorîbus et pruinis , veheretup^ 
annona. Am,m>. Marceit , i. xvii , c. yiii . 
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qu'ils étaient subordonnés à la variation des 
saisons, qu'on ne pouvait ni prévoir, ni com- 
battre; la charge dutransport était, d'un autre 
côté , singulièreraent accablante pour le rede- 
vable. Un passage de la vie de saint lUier nous 
en fournit une preuve remarquable. Le saint 
évêque d'Auvergne avait, sur la fin du qua- 
trième siècle, chassé du corps de la fille du 
tyran Maxime , le démon qui l'obsédait et la 
tourmentait cruellement. Cet empereur défait 
offrit , par reconnaissance , au médecin spiri- 
tuel de sa famille, une immense quantité d'or 
et d'argent. Le prélat la refusa. Il se borna à 
obtenir du prince la conversion en aident de 
Timpôt que sa cité payait en blé et en vin ; re- 
devance dont elle ne pouvait effectuer le trans- 
port à Trêves , dans le palais impérial , qu'avec 
une extrême difficulté (i). 

U. Vimpôt personnel, oucapitation, était 
bien autrement vexatoire que celui réei. 
n se répartissait arbitrairement , d'après les 
facultés présumées des individus. On réunis- 



(i) Greg. Turon. Vit. pair.^ c. u, n* i, col. ii53. 
Il 54; éd. Ruin. 
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sait plusieurs pauvres citoyens pour ne for- 
mer qte^Une seule tête; tandis qu'un riche 
propriétaire représentait plusieurs de ces têtes 
imaginaires. Sidoine Apollinaire, dont la for- 
tune était considérable, sollicitait la remise 
ou la décharge de trois de celles dont il était 
grevé (i). Chaque cote-part, ou fraction de 
£^fe, répondait pour la cote intégrale; comme 
chaque tête pour la masse entière, ou le 
nombre de têtes Inscrites sur la matrice ca* 
dastrale. Il résultait de ces solidarités respec- 
tives une variation continuelle dans le mon- 
tant de la somme à supporter en principe, 
parce que le taux de chacune des têtes et de 
leurs fractions finissait par devenir si élevé , 
qu'il était impossible , ou du moins extréme- 



(i) Geripiies pos ease pata, monstrum^m tributam 

Hic capita ut vivam tu mîhi toile tria. Gamm. ziii. 

lies âéearions et les autres nobles « honoroH, ceux 
qui eocapAieot ou avaient oecupé des charges pu- 
bliques (on distinguait les honorati eu trois classes: 
Hiuètres, Sp^taéiUs, Ciariêsimi)^ étaient exempts 
de cette sorte de eapitation. ( Vide Cod. Thcod. (eg. 
3 éb PrataslL » 36 de Deenr. ; Aread. , X- iS > de 
Muner, ) 
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ment difficile den opérer la perception, en 
raison de rinsolvabilité résultant du mode 
arbitraire et vicieux de lassiette de Finipôt. 
Sous Caracalla, le tribut ordinaire de chaque 
tête fut de dix at^rei : Alexandre Sévère n'exi- 
gea que le trentième de cette somme (i). Ce 
soulagement paraît n avoir été que momen- 
tané : il fallait que la charge fût redevenuc 
bien forte, enSog, puisqu'Eumène» dans son 
panégyrique prononcé cette année à Trêves , 
devant Constantin , exalte la bonté généreuse 
de cet empereur, qui avait fait remise à la cité 
d'Autun de sept mille têtes de capitation (â) 

(i) Lampr. in Aiex.^ apud HisU Aug* scriptf p. 
191 ; éd. Casaub. , i6o5. 

(2) Septem mîllia capilum remisîstî Remis- 

sîone îslâ septem mîllium capitum , vigînti quin- 
que mîllibus dedistî vires , dedisti opem , dedistî 
salutem. (Paneg. ad Const.y c. xi, aptid D. Boug. 
Rec. des hist. des Gaui., t. i, p. 720. ) La note de 
dom Bouquet sur ce passage ne me paraît pas satis- 
faisante. Il observe qu'il ne résulte pas de cette re- 
mise de sept mille têtes, ou parts de cens, qu'un 
même nombre de citoyens furent affranchis de la 
capitation ; mais que vingt-cinq mille cotes-parts ou 
fractions de têtes cotisables furent réduites à dix-huit 
mille. Cela reviendrait toujours au même ; le soula^* 
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Le taux en était remonté à vingt-cinq au/tei, 
en 356 , époque à laquelle Julien vînt prendre 
le gouTernement de la Gaule. Ce priace Favait 
réduit à sept seulement, avant de quitter cette 
province (i). III. La contribution lustrale, 



gement n*eût toarné , par le fait, qu'au profit de sept 
mille imposés. Ce n'est point là , d'après mon opi- 
nion , le véritable sens de cette partie de la phrase : 
re/missione istâ septem miiiium capitum , viginti 
qumque miUibus dedisti vires , dedisli opem, de- 
disti saitUen^. Je pense que le panégyriste a voulu 
dire que le montant de la cotisation réunie de sept 
mille têtes tournait au dégrèvement général de vingt- 
cinq mille cotisés ; à qui ce dégrèvement rendait de 
la fortune. 

(i) Anhelantibus extremà paenurià GaUis, hinc 
maxime claret; quod primitus partes cas ingres- 
sus 9 pro capitibus singulis tributi nomine vicenos 
quînos aureos reperit fiiagitari : discedens sepfe* 
nos tantiim , munera universa complentes. Jmm, 
Marcei. , l. xvi, g. v. Suivant Gibbon {Hist. de ia 
déc. et de ia ch> de Vemp. Rom. , t. iii^ ch. xvii, p. 
407, note 2, trad. de Guiz. ; éd. de 1812)9 cinq de 
ces aurei étaient l'équivalent légal d'une livre d'ar- 
gent , qui donne soixante-deux schellings à la fabri- 
cation. Or, le schelling représentant 1 fr. a5 c. de 
notre monnaie, il s^ensuit que vingt-cinq aurei qui 
valent cinq livres d'argent, ou trois cent dix schel- 
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ainsi nomcùée parce qu elle se levait tous les 
quatre ans, ou la tate assise sur rindustrie, 
offrait encore également , par sa nature , une 
répartition aussi arbitraire , que sa perception 
était rigoureuse; car la contrainte pour son 
paiement s'exerçait, au besoin, par des puni- 
tions corporelles (i). Ceux qui vendaient le 
produit de leurs domaines propres, jouissaient 
quelquefois, à la vérité, de certaines exemp- 
tions : mais elles étaient rigoureusement bor- 
nées à certains tems et à certains endroits. 
Toute espèce d'industrie quelconque, même 
dans le village le plus écarté, était soumis à 
une redevance envers le fisc. Le prince ne rou- 
gissait pas de participer au salaire infâme de 
la prostitution : Théodose n'y renonça (2) qu'a- 
près s'être assuré préalablement des moyens 
de combler ce déficit, par l'acceptation de 
l'offre que lui fit, à cet effet, le riche patri- 



liiigs , foBt tiDe somme de trois cent quatre-vingt- 
sept francs cinquante centimes 9 taux de chaque tête 
de capifation. 

(1) Cad, Thôod. , l. xiii, c. i et iv. 

(2) Vide Gadef. ad Cod, Theod. , t. xiii, tit. 1, 

CI. 
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cien Florentinug de tous les biens qu'il possé- 
dait. Je passe sous silence d autres taxes , telles 
que celles sur les legs et héritages, etc. : il n'en- 
tre point dans mon sujet de traiter à fond 
une partie aussi étendue que celle de l'impôt. 
Il me suffit d'exposer une des causes princi- 
pales de la décadence et de la ruine de l'agri- 
culture et du commerce dans l'Aquitaine , 
dont le Poitou faisait partie* 

VIII. Belles -LETTRES. Antérieurement à la 
conquête de l'Aquitaine par les Francs, le 
Poitou ne peut s'enorgueillir d'avoir donné le 
jour à aucun autre personnage illustre dans 
les lettres, qu'à Saint^Hilaire-le-Grand, le 
Rhône de l'éloquence latine , suivant le té- 
moignage du savant Saint-Jérôme (i). Ce pré- 
lat , justement célèbre dans Téglise des Gaules , 



( 1 ) Quum et HilariBs latinae eloqueotiae Rhodanus , 
Gailas ipBe et PIctavis genitus, in h3riiinorum car- 
mine Gallos indociles vt>cet. Y S> Hieron. Oper,^ t. 
IV, Prolog, in lib. n, Comment, in epist. ad GalaU , 
c. in, col. 255, a56-; éd. de Martian. , 1706. ) Le 
même S. Jérôme dit ailleurs, en parlant de ce grand 
prélat, Gadicano cothumo attoiiitur, {léid. epist. 
L. secunda ad Pauiin, , col. 567. ) 
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est trop univèrdellemeiit connu, pour qu'il 
soit nécessaire de donner quelque notice sur 
sa vie et sur ses écrits. C est par- lui que les 
Bénédictins commencent la succession des 
évéques de Poitiers (i). Deux de ses prédé- 
cesseurs, ou successeurs, également recom- 
mandables, sont plus qu'incertains (a). U est 



(i) Nova Gaiiia christiana, t. ii, Eccies. Pic- 
tavieftisis- 

(a) 1*" Yictorînus, honoré comme martyr. S. Jé- 
rôme lui attribue des Cammentaires sur les Diaiogties 
de Cicéron et les Comédies de Térence^ et des In- 
terprétations sur Origène. II parât t qu'il s'exprimait 
difficilement ( quod inteliigit eloqui non potest. 
Hier on. Oper,, t. iv, toc. suprad. ); son style man* 
que d'élégance ( qui simpîicitatem sitam in eo 
prohat, dura nuiii moiitur insidias. Ihid. Apol. 
adv. Rufin, l. i, col. 35i ) ; et l'on cherche vaine- 
ment de l'érudition dans ses ouvrages. ( In iiéris 
suis iicèt desit eruditio, tamen non deest ertudi'- 
tionis voiuntas, Ihid, epist, lxxxiv ad Magn, , col. 
656 9 657 )• Besly prétend qu'il fut évèque de Poitiers 
( Evêq, de Poit. ^ p. i ) ; mais 5 suivant de Launoy, 
c'est au siège de Paderborn qu'il fut promu , opinion 
qui parait mieux fondée. 2*" S. Maxent, Maxentius, 
Maximinus» Hauteserre {Rer. Aquit,^ l. v, c. 11, 
p. 3o6 , 307 ) et Besly ( Loc. dict. , p. 6 ) le mettent 
aussi au nombre des évéques de Poitiers 9 sur la foi 
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au reste douteux que Saint-Hilaire ait reçu 
son éducation dans le chef-lieu de sa patrie. 
En le supposant même, cette circonstance 



(Tun ancien auteur de sa vie , qui a été publiée par 
Suri us. On le fait descendre d'une famille noble , 
senatorii ordinis y de Poitou : il eut pour frère Ma- 
xîmin , évéque de Trêves. Paulin y un de ses disciples^ 
qui lui succéda, vint en 353 , à la tète d'une troupe 
choisie de son diocèse y chercher en Aquitaine y où il 
était décédé» le corps de son prédécesseur, qu'on lui 
disputa quelque tems les armes à la main. Besly , en 
rejetant comme évéque de Trêves, Maximin, pré- 
tendu frère de S. Maxent , dit ailleurs que , suivant 
la chronique de Tour9 , Philippe, évéque de Poitiers, 
procéda, le ii octobre ( le v des Ides) iaa6, à l'é- 
lévation du corps de ce 5. Maxent, Maximinus et 
non pas Maxenùius , qui reposait dans le monastère 
do Silié. ( Loc. die. , p. i34. ) Je ne sais quel manu 
scrit a consulté Besly : le Chronicon Turoriônse, 
dont D. Martenne est le premier éditeur ( Voter, 
script. CoiL ampUss. , t. v ) , ne dit pas un mot de 
ce fait sous l'année indiquée. Il est donc plus pru- 
dent de rejeter, avec les Bénédictins, ce S. Maxent 
du catalogue des évêques diocésains , quoiqu'il soit 
noté comme tel, ainsi que Victorinus, dans les iVo- 
tices sur les.Litanies des saints de la province ( apitd 
LaMcy Nov. BiéUoth. ,1.11, p. 728, 729 ) publiées 
par M. de Larochepozay , qui parait avoir suivi géné- 
ralement l'opinion de Besly. 
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seule ne sufiirait pas pour en conclure la 
haute réputation de Tancienne école de Poi- 
tiers , et je ne vois pas de quel témoignage on 
pourrait s etayer pour la justifier. Sans doute la 
capitale du Poitou ne fut point dépourvue de 
professeurs , chargés de Tinstruction de la jeu- 
nesse : Ausone en nomme deux particulière- 
ment; mais il décoche contre un,Rufus le rhé* 
teur, les traits mordans de Tépigramme (i); 
il s'arme contre le second, le grammairien 
Ammon Anastase , du fouet sanglant de la sa- 

(i) Imago Ru fi rhetoris. 

Ore polchro , et ore mulo , scire vis , quae sim ? Volo. 

Imago Rufi rhetoris Pictavici. 
Diceret sed ille , vellem » rbetor hoc mi, Noo potest. 

Cur ? Ipse rbetor est imago imaginis. 

Epigram. L , n° Zi. 

De eâdem Rufi statua, 

Rhetoris haec Rufi statua est. Si saxea , Rufos. 
Cur id aïs ? Semper sazeus ipse fuit. 

Epigram. £./ > n* 3a. 

Vinet, dans ses commentaires sur la première épi- 
gramme ( 5i B ), se demande si ce Rtlfus ne pour- 
rait point être le même personnage que Sextus Rufus, 
auteur d'un petit abrégé de l'histoire romaine dédié 
à Tempereur Yalentinien ? 
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tire (i). C est à des époques plus modernes 
qu'il faut descendre pour voir briller Técole 
poitevine : ces époques n'appartiennent point 
à mon sujet* J^oserais croire ^ue les études les 
plus suivies dans la province furent» très-par- 
ticulièrement , celles du droit, science qui 

(i) Ammonio AnMtasio, Gramtnatico 

Pictaviorum. 

Bt memora tenuem 
Qui rudibus pueris 
Frima elementa daliat ^ 
Doctrînâ eziguus , 
Sobrîus et puerorum 
Moriboft implacidis. 
Proîndè ut erat meritum > 
Famam habuit tenuem. 
Burdigala hune genitum , 
£t libertioa 
Sacufo progeoiem ^ 
Tianatulit ambitio, 
Pauper ibi et teDuem , 
Victum, habitumque colens» 
Gloriolam exilem , 
£t patriae, et cathedne , 
Perdidit iù senio. 
Sed tamen banc noster 
Gommemoravit honos : 
Pictonicioque dédit 
Pan te et Anastasîo 
Flebile muaa melum : 
lie pariter tumulua 
Nomen et ossa tegat, 

Profut,, n«ii| i55. 
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S est implantée et naturalisée, en quelque 
sorte , dans le Poitou , et qui parait y avoir jeté 
des racines profondes. Est-ce un bien , est-ce un 
mal, que cette impulsion donnée très-générale- 
ment à Tesprit de la jeunesse poitevine? L'in- 
strukction qui , notamment depuis quarante 
ans , a fait en France de si grands et de si heu- 
reux progrès, est bien loin d'avoir exercé une 
influence salutaire quelconque , sur le moral 
des campagnes superstitieuses de la ci-devant 
généralité de Poitiers. Je pourrais , à lappui 
de cette assertion malheureusement trop vé- 
ritable , en rapporter des preuves matérielles 
et authentiques ; je dois les taire; dans la con- 
viction où je suis, que la publicité des faits 
n'amènerait aucun résultat avantageux. 

Qu'on me pardonne cette foule de détails 
dans lesquels je suis entré 1 Je les ai considé^ 
rés comme n'étant point étrangers à l'histoire 
physique, morale et politique de Poitou. Me 
serais-je trompé? 

Je passe maintenant à un court développe- 
ment du chapitre II de cet ouvrage. Il est en- 
tièrement consacré à décrire les voies romaines 
qui coupaient la province dans diverses di- 
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rections ; à énumérer les manêiones que ron 
rencontrait sur ces routes magnifiques et éton- 
nantes encore par leur degré de solidité; à 
discuter lantique emplacement de ces mafi'- 
sioneSj et leurs distances respectives les unes à 
regard des autres. Nous avons été assez heu- 
reux pour pouvoir offrir à la géographie locale, 
la connaissance «Je plusieurs viœ et mansiones 
qui ont échappé aux recherches du savant 
d'Anville, de lopinion duquel nous avons 
cru devoir nous écarter sous certains points 
,de vue, avec celte réserve respectueusie que 
commande son profond mérite. Nous ne nous 
flattons point d avoir réussi à épuiser un sujet 
si riche et si vaste: il existe encore, plus que 
probablement , quelques-unes de ces vue in- 
connues jusqu ici. ou fort incertaines. Nous ne 
sommes point parvenus à recueillir assez de 
données positives sur leur tracé, pour noiis 
permettre d en déterminer la véritable direc- 
tion. Si le lecteur daigne accorder quelque 
indulgence au travail que nous lui offrons^ ce 
sera pour nous un motif puissant de cofâti- 
nuer à nous livrer à de nouvelles recherches , 
qui, généralisées dans les départemens , ou 
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plutôt dans ks anciennes provinces de France, 
fourniraient des documens précieux et certains 
pour la confection d'une carte de la Gaule; 
carte jusqu'ici incomplète , malgré les soins et 
les travaux de tant de savans géographes. Ce 
chapitre II est accompagné d'un plan, ou carte 
routière de Poitou, uniquement consacré à 
retracer Y Itinéraire romain. 

Nous eussions bien désiré faire connaître 
au moins quelques-unes de ces nombreuses 
mutations que Ion trouvait sur toutes les voies 
fnUitairôs^ et dont la célérité du service n'a 
point encore été surpassée dans rétablissement 
des postes royaies. Mais le tems qui dévore 
tout, nous a dérobé la connaissance des an- 
ciens gisemens de ces mutations , établisse- 
mens assez vastes qui ont dû donner naissance 
à quelques petites villes actuelles , et châteaux 
autrefois célèbres dans le pays, ainsi que nous 
pourrons le faire entrevoir dans YHistoire de 
Poitou que je me propose de publier. 

Les chapitrés I et II peuvent, en résumé, 
être envisagés comme des mémoires particu- 
lier» destinés à servir d'une sorte d'introduc- 
tion à l'histoire moderne de la province, de- 
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puis rétablissement des Francs. Mais nous 
avons pensé que cette connaissance première 
de Tancien état physique du Poitou serait en 
quelque manière incomplète» si nous n*eus- 
sions pas présenté quelques renseigneraens 
sur sa capitale. Son emplacement actuel dif- 
fère-t-11 de celui qu elle occupait primitive- 
ment ? Quelle était son étendue? Sa circon- 
scription première fut-elle accrue successive- 
ment ? Par queb peuples ? Par quelles réunions 
de territoires? Quels étaient et quels sont de 
nos jours ses monumens? Par quelles mains 
furent- ils élevés? Telles sont, entre autres, les 
questions que nous nous sommes proposés de 
discuter dans le chapitre III. En déterminant 
séparément chacune des trois enceintes di- 
verses de Poitiers, et recherchant quels en 
furent les fondateurs » je passe en revue les 
monumens et établissemens publics qui ' s y 
trouvent renfermés , :depuis la fondation de 
la ville, jusque vers la fin du quinzième siècle 
au. plus tardi Leur description pure et simple 
eût été, par sa nature, sèche et aride : nous y 
avons rattaché quelques souvenirs historiques, 
pour jeter plus d'intérêt et de clarté sur le 
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sujet. On s'apercevra facilement que je n*ai pas 
mentionné quelques établissemens religieux 
et militaires qui se sont élevés pendant la pé- 
riode de tems que je me proposais de parcou- 
rir. Mon silence » en cette circonstance, a été 
entièrement Indépendant de ma volonté , puis- 
que je n ai trouvé aucuns titres relatifs à ces 
établissemens dans les cartons , ou précieux 
recueils de chartes rassemblées par dom Fon- 
teneau. J aï donc dû préférer me taire, plutôt 
que d'avancer au hasard quelques conjectures 
peut-être mal fondées. 

Un des monumens , dont j'offre la repré- 
sentation extérieure et l'explication, appelle 
surtout l'attention et l'examen des antiquaires. 
Je le regarde presqu'unique en France de son 
espèce. Déjà décrit plusieurs fois, les opinions 
ont été et sont encore partagées sur le but et 
l'époque de son érection. J'ai cherché, en rap- 
prochant et en discutant ces opinions diverses, 
à fixer enfin toute incertitude à son sujet, et 
à faire entrevoir les motifs de sa conservation. 
On verra si j ai réussi dans le dessein que je 
me suis proposé. Pourquoi s'est-on montré, 
dans le dix-neuvième siècle , plus barbare que 
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les hordes du nord dans le neuvième ! Et ce 
qui échappa à leurs dévastations , et mérita , 
peut-être , leur religieux respect , ne devait-il 
se conserver jusqu'à nos jours , que pour nous 
rendre les tristes spectateurs d une mutilation 
impardonnable aux yeux des arts éplorés ! ! ! 

Pour bien saisir Tensemble de la ville de 
Poitiers, et pour faire reconnattre d'un seul 
coup d'oeil ses agrandissemens successifs, nous 
avons joint à sa topographie historique , un 
plan sur lequel sont indiquées ses diverses 
enceintes. 

J'ai été devancé , en quelque sorte , sur plu- 
sieurs points, par la publication d'un certain 
nombre de livraisons (i) des Monumens et 
Antiquités du Haut-Poitou. J'ai dû garder 
à leur égard un silence prudent. C'est au lec- 
teur seul qu'il appartient de juger les écrivains 
qui fournissent réciproquement une même 
carrière. 



(i) Il en a paru dcux^ 



DE 



L'ANCIEN POITOU, 



ET DE 



^ «iilPltii^Ll. 
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CHAPITRE PREJHIER. 



NOTICE GEOGRAPHIQUE ET HISTORIQUE SUR LES PEUPLES 



DE l'ancien POITOU. 



K l » g* 



Lorsque l'on veut étudier avec fruit l'histoire 
d'un peuple, on doit rechercher d'abord son 
origine; constater son état politique « et pren- 
dre oonnaissance du territoire qu'il occupait 
primitivement. Les notions que procurent tes 
recherches de ce genre, facilitent la lecture 
des monumens historiques. Une fois familia- 
risé avec son sujet, la narration semble croî- 
tre et s'agrandir. Les tableaux deviennent 
plus frappans de vérité à nos yeux. On s*iden- 
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tifie, pour ainsi dire, avec les personnages 
que rhistoire introduit sur la scène. Mais il 
ne faut pas se dissimuler les difficultés d*une 
semblable tâche : elle ne présente le plus sou- 
vent qu obscurité, ou doute. Forcé de mar- 
cher pas à pas, et en tâtonnant, dans un sen- 
tier âpre et peu tracé, je dois. me borner à 
essayer seulement de jeter quelque faible jour 
sur la position, l'étendue, la circonscription 
du territoire occupé par les peuples divers 
établis en Poitou , à Tépoque de la conquête 
romaine, et postérieurement, ainsi que sur 
Tétymologie probable du nom du peuple 
priocipal (i). 

L'origine des peuples se perd dans la nuit 
des tems. Les habitans primitifs de la Gaule 
Kel tique ne nous sont connus que par les 
écrits des Grecs et des Romains : encore n of- 

(i) Je dis principaiy parce que les lerrîtoîrés occu- 
pés par dîfférens peuples limitrophes, furent successi-* 
vement réunis à celui des Pictons. Il est assez probable 
que la circonscription du pays occupé par ces derniers, 
reçut ses premiers accroissemens sous le gouverne- 
ment romain, et peut-être même sous les premiers 
Césars. Le gisement, que Ton assigne assez unanime- 
ment au Promontorium Pictonum, paraîtrait jus- 
îifier celle hypolhèse. {Vide ci -après. ) 
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frent-ils souvent que des reuseignèmens très- 
peu satisfaisaùs, et hasardés , jusqu'à Tépoquc 
de la conquête de César. Nous ignorons si , 
dans le principe, ces différens noms des peu- 
ples que renfermait la Keltique, exprimaient 
positivement des origines diverses; ou si ces 
peuples n'étaient que des branches, ou tribus 
sorties dune souche commune, et dont les 
dénominations n'avaient d'autre but, peut- 
être, que celui de faire reconnaître leur po- 
sition géographique , ou d'indiquer des cou- 
tumes particulières à quelques-uns d'eux. 
Quoi qu'il en soit , Tidentité d*origine passait 
pour une vérité assez avérée, lorsque la li-r 
Herté des Gaules succomba sous les armes ro^ 
maines. Tous les peuples , ou peuplades de la 
Keltique , parlaient le même langage , et vi- 
vaient sous les mêmes lois, Suivant le témoi- 
gnage irrécusable de César (i). Les Pietés^ ou 

{i) De ée$L Gaii., i. I9 c. i. César n'a pu entrer, 
sur ce sujet, dans des détails qui eussent été cependan t 
nécessaires pour éclaircir i*hist6ire des diffiérens peu- 
ples qui habitaient la Keltique. En cffel , à Tépoque 
de la conquête des Gaules , les Keltes n*en occu- 
paient guërç que la partie la plus occidentale, où ils 
avaient été refoulés» 5oo ans avant Tère actuelle, 
du côté du nord et de Test, par les Goths, connus 
sous le nom de Belges, et du côté du sud-ouest, par 
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Piétons (i), faisaieot alors partie de la Kel ti- 
que. Ce ne fut que vers Tan 727 de Rome . 
qu'Auguste , daus la nouvelle division qu'il fit 
des Gaules, réunit leur territoire à l'Aqui- 
taine (2). Cette province ayant été subdivisée 



les Ibériens, peuple d'origine maure , qui avaient 
passé d'Afrique eu E^agne, et qui portèrent le nom 
d'Aquitains. Dans la portion de la Gaule nommée 
Keltique par César, on complaît les Vtntti, qui, 
selon Strabon , étaient Belges ou Germains. Les 
Sen&ties paraissent issus des Senones de la Germanie. 
L'alliance constante des Beilovacts de la Belgique 
avec les Mdui de la Celtique , porte à croire que ces 
derniers venaient de la Germanie.. Vide Pink.^ Beeh. 
sur Vorig. et les div. étahi. dc$ ScyU ou Goths^ p. 
81^829)58, 14192379^31,252. 

(i) Le monosyllabe on est purement et simple- 
ment l'ancien pluriel Germain , tantôt employé , 
tantôt omis. Pinfc. , toc. dict. , p. 287. 

(2) Strab. Georg. , l. iv , init. ; Amm. Marcel. , ' 
L. XV ; Piin, f Hist. nat. , l. iv, c. xvii , etc. Suivant 
le témoignage d*Aimoin ( De gesu Franc. ^ l. c. iv ) , 
le nom d'Aquitaine fut donné à cette province, à rai- 
son du grand nombre de rivières et de sources qui 
coulent sur son territoire. Haateserre {Rer. AquiU ^ 
L. i^ G. I9 p. 7 ) , prétend que la dénomination. mo- 
derne ^u^enne vient du mot aiguë, dontou.a retran- 
ché l'article (ef (a , pour éviter la contraction ou 
l'élision. 
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SOUS Valeatinien ( i ) , lancien Poitou fut com- 
pris dans la seconde Aquitaine. Il était ori- 
ginellement borné au nord par les Andes et 
les T'u/tones; a Test, par les Bituriges Cubi et 
les. Lemovices medUeranei ; au sud , par ces 
marnes Lemoviees et par les Santones; enfin 
à louest, par \&%Agesinates Cambolectri^ et 
par les Lemoviees Armorioani, peuples tous 
également compris dans la Keltique. 

On trouve encore sur la frontière des Pie- 
toneSjhdsAmàiiatri (a), qui, d'après Pline (3), 
étaient également limitrophes des Santones; et 
les AnagnuieSj w>mmés A gnoies par Ltfenne 
de Bysance, que le P. Hardouin et dom Bou- 
quet placent , contre toute vraisemblance , 
suivant dom Martin (4) « entre les Namnetes 
et les Pictones (5) : mais le territoire occupé 



(i) Ou, pour parler plus exactement , entre les 
années 562 et 370. ( Vide Vaiss, Hist. , de Lang. , 
t, I, note xxxiu, n° xn , p. 627 , col. 1. ) 

(3) D'*AnvîHe n'en fait aucune mention , ni dans 
sa Carte de ta Gaule dans son état au temps de (a 
eanqtiête par César. , ni dans sa Géographie an- 
cienne. 

(3) Hist, nat. 9 l. iv , c xix. 

(4) Dict, topogr. des Gaui. , p. '86, 88. 

(5) Je }es placerais 9 avec bien plus d'apparence 
de probabilité peut- être 9 entre les Andes ^ au nord; 
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■ 

par les A màiiatri ei lés Anagnutes n'a point J 
encore été reconnu d'une manière très-posi- 
tive. 11 règne déjà bien assez d'incertitude dans 
la géographie de lancienne Gaule , sans cher- 
cher à lembroulUer de plus en plus par des 
conjecti^Tes vagues ou hasardées. Les Ro- 
mains ont tout obscurci , tout dénaturé , à 
Taide de leur nomenclature latine. G est à ce 
fatal présent d'un vainqueur fier et jaloux de 
sa puissance, que nqus sommes redevables 
de ce chaos d'erreurs, que l'on remarque 
dans les récits de tant d'historiens; de cet 
oubli déplorable de tant de cités; de cette 
. ignorance d'un si grand nonibre de peuples, 
dont on recherche et dont on recherchera si 
Inutilement guelauM; vestiges indicatifs. En 










les Turônes , à l'est ; les Pietés , au sud ; les Lemo* 
vices ArmoHcani , k l'ouest. On remarque à Doué, 
près Saumur , Teadivatdum , qui était encore un 
des pafais royaux de FAquitaine, au commencenient 
de la seconde race de nos rois, un amphithéâtre de 
construction romaine, fabrique qui tend à prouver 
que cette petite ville aurait été le chef- lieu d'un 
ancien peuple de la Gaule. Ce n'est en effet que dans 
"Heurs capitales, ou plutôt dans leurs faubourgs , sué- 
urîium, que l'on retrouve ces mon n mens consacrés 
au plaisir et à la réunion d'une population nom- 
breuse dans les environs. 
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vain les Francs et léd Bourgqignons rendirent^ 
ils aux i^illes, suivant l'assertion de Guy-Co- 
quille ( t ) , les anciens noms dont les avaient 
déshéritées les Romains : la nomenclature 
donnée par ceux-ci a généralement prévalu. 
Ce ne fut, tout au plus, que lorsqu'il fallut 
désigner particulièrement quelques petites 
localités, ou des usages nouveaux et propres 
aux Francs, qu'on se trouva forcé d'adopter 
le nom propre sous lequel ces localités ou 
ces usages étaient connus, soit dans Fidionie 
généralement parlé, soit dans celui du vain- 
queur* Mais comme, dans ces siècles de bar- 
barie, le clergé seul savait lire, et qu'il était 
cG^séquemment et forcément le rédacteur 
unique de tous actes qu^onques , il se crut 
autorisé à donner à ces noms locaux, ou cou- 
tumiers, une terminaison latine, langue dont 
il se conserva particulièrement l'usage : et 
pour se rendre plus facile la prononciation et 
l'orthographe de ces mots nouveaux, et intrus 
dans la latinité, il en supprima les consonnes 
trop gutturales, ou trop durement aspirées. 
Quelquefois encore, moins scrupuleux, il se 
permit d'altérer le sens primitif, et l'idée y 
attachée, .par une traduction comparative- 

(i) His. duDfivcm.^ p. 35; éd. de Paris, 1613. 



ment équivalente â ses yeux . quoi<|ue dans te 
fond, fort inexacte. Il est de fait que la trop 
gtande influence du clergé fut particulière- 
ment la cause principale de la longue enfance 
de la langue romane , et , par une suite né- 
cessaire, de sa pauvreté (i). 

On ne remarque^point le nom des Pictons 
dans la nomenclature des diverses peuplades 
de la Keltique, ou ver sacrum, qui émigré- 
rent de la Gaule, pour aller fonder des colo- 
nies. Les Piétons n'y étaient-ils pas encore 
établis, à Tépoque de ces émigrations; ou 
bien n y étaient-ils que nouvellement arrivés? 
Le témoignage de l'histoire e$t si moderne, 
qu'on ne peut se permettre que des conjec- 
tures. On trouve des Pietés dans l'Ecosse (a). 
L'analogie de nom, quelques rapports dans 
les mœurs et dans les coutumes entré les Pic- 



(i) Vide Roque f. , De €état de ia poés. franc. 
doMs ies xii** et xiir sièctes » p. ai. 

(2) Les PickSy Pehtar^ Pihtar de TEcosse, qui 
tiraient leur origine des Pici, ou Peukeni^ branche 
des Basternœ , appartenaient à la nation germano- 
gothique de la Scandinavie 9 dont ils étaient une 
colonie. Ces Picks vinrent s^établir dans TEcosse 
actuelle, environ 5oo ans avant Tèrc chrétienne. 
Pinck.^ ioc, dieu y p. 3i i , 5i6. 
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tons et les Pietés, ont suffi â Picard et à J. 
Scaliger pour leur faire croire que les pre- 
miers descendaient de ceux-ci (i). Si de sim'^ 
pies conformités pouvaient former isolément 
une preuve Suffisante , j'en tirerais une con* 
clusioh toute contraire. Comme le continent 
Keltique a peuplé dans le principe, suivant 
les auteurs anglais les plus exacts (a), les lies 
de la Grande-Bretagne , il s'ensuivrait en con- 
séquence, plus vraisemblablement, que les 
Piehs de l'Ecosse ne seraient qu'une colonie 
des Pictons. Mais l'histoire offre des preuves 
positives , fort opposées â l'opinion hypothé- 
tique de Hume. Dans le fait, les Picks ne sont 
que les Calédoniens des Romains, qui em* 
pruntèrentce nom désigaatif Keiydhon^ ha- 
bitans des forêts, des voisins Kimbriques de 
ces Pichs (3). Suivant Heury's , ces nations ne 
furent même connues sous le nom ô^ Écossais 
et de Pietés , que vers le conimencement du 



(i) LaTour-d'Auvergne-Corr. , Orig. Gaul,p. 
a49, a5o. 

(a) Vide Tacit, ^ Fit. Agticot» c. ii; Gihhé^ 
Hist. de (a déc* et de ia ch. de Vemff. Rom. » t* v? 
p. 78* eile^ autorités quUl cite, note 1 , p. 79 ^ éd* 
de i8ia; Pink^ubisuprà^ p. 55o. 

(3) Pink.,i6id.,p. 5^8. 

5 



(66) 

quatrième siècle , époque par conséquent très^ 
moderne. D'après le témoignage de ce savant 
historien, Picte^ dans la langue bretonne 
Piciizp signifie voleur, brigand , caractère des 
Calédoniens, ou Picks des cotes orientales. 
Aussi, ajoute encore Heury's , les écrivains la- 
tins qui parlent de ces Pietés, Pieii, joignent 
souvent à ce mot les épithètes de vacantes, 
raptores , ferœ , et autres semblables , traduc- 
tion littérale de Pici/iz, ou Pictich (i). 

Tout ce que Ton peut dire de plus rai- 
sonnable, c'est que les noms latins de Pietés, 
Pictones , Pietavi (2), dérivent d'une même 
racine, Pict, traduction dans la même langue 
de Fancien mot kelte-kimbrique (3), hrith, 



( I ) Vide Roif. Henr. , Histoire (VAngL , t. i 5 l. i y 
GH. m , sect. I , p. aoo - 20a de la trad. franc, în-4''- 

(2) Elîe Vînetdit, dans ses Commentaires sur Au- 
sorte ( ]55 c. ) qu'il publia en iSSo, que, si son âge 
et ses occupations lui en laissaient le loisir, il démon- 
trerait ailleurs combien lui paraissait déraisonnable 
Fopinion des Poitevins de son tems , qui se préten- 
daient issus des Scytes et des Pietés agathyrses, et 
qui faisaient dériver leur nom Pietavi, de pieta vi, 
la force peinte. 

(5) « Ce que nous nommons aujourd'hui le cel- 
» tique, dit PinkertoUyCstà moitié gothique. Ce patois 
» a été produit par le mélange des Belges , des Danois 
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bu hreiz, moucheté^ bigarré, peint de diverses 
couleurs (i). II serait alors assez avéré que 
les ancieus Poitevins se hâgouaient^ ou se 
tatouaient^ et que c'est de cette coutume 
qu'ils prirent le nom sous lequel ils furent 
primitivement connus. Une telle circonstance, 
dénote seule l'antiquité de l'origine d'un 
peuple, et son rapprochement de l'état de 
nature, observe l'illustre La Tour-d'Auvergne- 



• et des Norvégiens avec les Celtes > en France, en 

• Bretagne, en Ii-laijide, et particulièrement dans les 
> montagnes d'Ecosse , où le celtique est le plus 

• corrompu.... Les langues Irlandaise, welche et 
« armorlque, les seuls dialectes existans du celtique, 
» sont , de nos jours , comme dans les plus anciens 
9 manuscrits parvenus jusqu'à nous, gothiques pour 
» la moitié, et latins pour une g;rande partie... A la 
1 langue celtique se rapportent , V Tancien celtique, 
1 entièrement perdu ; IP Tancien breton ou cim- 
B brique , qui comprend , i " le cornouaîllien , a" l'ar- 

• morique, 5"* le welche ; IIP Tancien irlandais, qui 
» comprend, i" le manksj ou dialecte de Tile de 

• Man , a*" Terse des montagnards écossais, S"" Tir- 
landais. Tous ces idiomes ont, les uns par rapport 
» aux autres, la même physionomie. Ptn/lp., ioc. ciu^ 
» p. ] 10, 159, 162, ]64* 

(i) La Tour-d'Auv^-Corr, , tac. cit., p. 228; 
Mém. de VAcM* Cett. , t. iv, note 14» P- ^94; notes 
71 5 73, p. 411. 
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Corret (i). Mais quel était le procédé dont se 
servaient les Picions pour se hâgouer^ ou se 
tâtotier? Etait-ce en se scarifiant les chairs, 
comme les Pichs de l'Ecosse (a), et en intro- 
duisant dans les incisions le vitrwni^ prépa- 
ration de couleur bleue, dont parle César (5) , 
et que Pline (4) appelle glastwm (5) ? Ou 
bien les Picions se bornaient-ils seulement 
à se peindre la figure , et les parties du corps 
qu'ils pouvaient tenir découvertes (6)? Il est 
plus vraisemblable d'adopter cette dernière 
hypothèse, et de dire que, suivant Tétymo- 
logie de son nom, ce peuple se tâiouaii. 
Cette coutume, qui paraîtrait lui avoir de- 
meuré particulière dans la Gaule keltique, 



(i) Loc. dieu , p. xiiiv, note h. 

(a) ferroque DOtata» 

Perlegit exangues, Picto moriente, fîgurasv 

(3) Dt ffcU. Gaii. , L. V , G. xiv. 

(4) De vùcai. GaU,^ c. i. 

(5) GiaSf en Breton , signifie ifieu. 

(6) Vers la lin dir cinquième siècle • les Heru(esr^ 
situés sur les côtes de TOcéan ^ qui envoyèrent une 
ambassade à Euric , roi des Tisigolhs , imitaient la 
teinte azurée des eaux de la mer, par les peintures 
dont ils ornaient leur nudité. Vide Gihh. , Hi$t. de 
la déc» et de la ch^ de t'emp. Rotn ^ t. vu, p. 9; 
édit. de 1^1 a:. 
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lui fut, au surplus, originairement commune 
avec bien d autres nations. Dans tous les cas , 
la dénomination de Pides, ou Piétons, n a 
pu, selon nous , convenir à ee peuple , à raison 
de Thabitude qu il aurait eue de se teindre 
les cheveux en roux, à laide d'une espèce 
de savon composé de suif et de cendre, ou, 
selon d'autres , de suif de chèvre et de chaut 
pilée. Cet usage était général chez les Gaulois, 
et c'est d eux que rempruntèrent les dames 
romaines, au rapport de Pline (i). 

Un auteur moderne trouve Tétymologie 
du nom Pictones dans ce vers de Lucain: 

Pictones immunes subîguntsua rura (a). 

Il prétend que ce peuple, « placé sous un 
sol gras et fertile (3), se distinguait par le 



(i) Prodest et sapo : Galliarum hoo înventnm ru- 
tilandis capîUis : fil ex sebo et cinere. Hist. nat. , 

£. XXVftl^ G. XII. , 

(a) Phars. , l. i, v, p. 536. Des critiques préten- 
dent que ce vers et les trois suivans ne sont pas de 
Lucain. 

(5) Il n'eotend sûrement pas parler de la partie 
appelée Haut-Poitou, dont le sol est généralement 
maigre et aride : la portion fertile de la province de 
Poitou ne faisait pas partie du territoire primitif des 
Pictones. 
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génie de la culture. » Il est bien certain que 
la culture était , sous les Romains , très-per- 
fectionnée chez les Pictons, et il paraîtrait 
que c'est à lemploi de la cl^aux qu ils durent 
la fertilité de leurs terres (i). « Pic-dônr-is 
sont des agriculteurs qui labourent profon- 
dément la terre avec le pic, instrument à 
fouir la terre (a). • Cette étymologie n'est pas 
admissible , comme la observé le savant 
secrétaire perpétuel de lancienne Académie 
celtique. La principale raison est que le ra- 
dical du mot Pictones est pict ^ ainsi que le 
prouvent les désignations synonymes de Picti, 
Pictones^ Pictavi,- et que ce radical se 
trouve dénaturé dans Pic^dôn^^ les habi- 
tans du pic profond (3). Le vers cité de 
Lucain ne nous apprendrait qu'une seule 
chose intéressante, s'il était véritablement 
prouvé qu'il fût réellement de ce poète. Il 
serait alors démontré que \e%Picton$, quoique 
sous le joug de la servitude, puisqu'ils n'a- 



(i) Hedui et Pictones calce uberrîmos facere 
agros : quœ sauè et oleis et vitibus utilissîma repe- 
riuntur. Piin. , Hist. nat. i l. xxv, g. vi, viii. 

{2) Baud. de Mais* , Rech. ^nr CArmor. ; apud 
Mém, de VAcad. Ceit,, t. iv, p. 588. 

(3) lifid* p. 4 i > 9 uote 73. 
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%^ieDt ni lois ni magistrats a eux propres, 
furent néanmoins, pour quelque considé- 
ration particulière, qui nous est inconnue (i), 
exempts de tributs (2). Tel est les sens du 
mot vmrnum8(5). 

L'origine des Piétons est bien autrement 
difficile à constater que l'étymologie de leur 
nom. Un célèbre Bénédictin prétend qu'ils 
n'étaient qu'une branche des Lemovices. Le 
système de dom Martin est étayé de divers 
témoignages historiques, qui ne permettent 
pas r suivant nous, ni de les rejeter entière- 
ment, ni de les adopter aussi d'une manière 
trop générale. Il est bien vrai que le territoire 
de^ Lemovices est assez singulièrement coupé 
en deux portions, au milieu desquelles sont en* 
clàvés les Pictones. Nous trouvons en effet sur 
la côterde l'Océan , dès le tems de César (4) . 



(i) Peut-être dès le principe delà conquête, en 
considération de ce Duracius y qui servait d^espion 
aux Romains. 

(2) Mais non pas de Tinipôt en nature, VtctigaL 
' (5) Vide Btrg. , Hist. des gr. ch. dt VEmp. rom. , 
T. n , t. IV, CH. viu , n** 7 , p^ 177; éd. de 1736. 

(4) On a voulu élever des doutes sur Tauthenticité 
du mot Lemovices ; on a prétendu qu'il fallait lire 
LianieeSf etc. : mais des manuscrits de Jules-César, 
(jui datent de plus de onze cents ans, portent Lemo- 
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de^Lemovices Armoricani ( i) , ainsi nommés 
de la position de leur territoire (a), et des Le* 
movice$ mediUranei , ou dans Imtérieur des 
terres* Il n'est pas douteux que ce ne soit un 
seul et même peuple » dont les surnoms re* 
tracent remplacement qulU occupaient. Mais 
doit-il s'ensuivre de ce que les Pietones sont 
enclavés dans le territoire de ces L&movioes, 
que ceux**lâ ne soient, par le fait, qu'une bran*- 
chc.4e ces derniers? Si telle était la oonclu- 
sion qui résulterait nécessairement de la posi- 
tion géographique des Pietones ^ il faudrait 
dire également que les AgeHnates Ccumboieo- 
tri se trouvant â l'égard des Pictoneê, comme 
ceux-ci visrà-vis des Lemovices, ces Agesinates 
ne doivent être qu'une branche des PicUmeê. 
Ce raisonnement certes ne serait qu'une hy- 
pothèse impossible à justifier. On voit bien 
que le système de dom Martin repose particu- 
lièrement sur l'autorité de Ptolomée. Ce géo-* 



vices 9 et cette version a été suivie par Saint-Ouen^ 
4au9 la yîe de Saint-Ëloi. 

(i) De Mi. Gaii. , l. vu 9 c. ixxv. 

(2) ArmoHcani, mot composé de or > sur, auprès, 
et àevfUOTf mer. Toutes les Cités dont le territoire bor- 
dait rOjQéap étaient qualifiées armoriques. ( Cœs, , 
(ac. dt. 9 c. I.XXV. ) 
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graphe, qui florif^ait vers l*an i38 de notre 
ère, place deux iriUes chez les Piétons, Au- 
guBtoritum et Lianon/um. Magnon, gram^ 
mairien du tems de Cbarlemagne , et qu'on 
peut regarder comme nous ayant transmis 
sur ce point le t^oignage de l'antiquité , 
distingue parfaitement ces deux villes. Lintû-- 
fex^A'ugtMtoretuni s dit Al ^ PictaviM-^LentO'- 
nutn. Les I^imoUsins et les Poitevins ont ici cha- 
cun leur chef4ieu propre et particulier» distinct 
tion que n'établit pas Ptolomée. Ce géographe 
fait uniquement mention des Lemovides , 
qu'il place au-d^essns des Pictoneê , et à qui il 
parait donner Rattastu/in pour capitale (i). H 
semblerait donc résulter de ce témoignage que 
les villes de^ Pictones étant les mêmes que 
celles des Lemovices mediteranei , et vice 
^»er$â , ces deux peuples n'en formeraient 
qu'un seul par le fait, mais divisé en deux 

(i) Dans sa Carte de la GauU au tems </e ia con- 
quétepar Césatf d*Anviile indique RatiasttMfn eonant 
capitale, ou chef-lieu de oivita$; mais il ne relate 
point le nom du peuple auquel elle appartenait. Ce 
savant géographe » dans sa Géographie ancienne 
( T. I, p. 79, 80, éd. de i.70B ), en parle aeulemei|t 
comme d*une ville des anciens Pietavi , située dans 
Teste nsion de leur territoire, vers Tembouchure de 
la Loire : ce qui semble impliquer contradiction. 
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branches, comme on Fa déjà dit (i). Dom 
Martin tire une autre preuve d'identité du 
nom de LemoiMJum. Il trouve une origine Lt- 
mounne dans toutes les syllables qui compo- 
sent ce mot de Lemonum^ oxxLimorvwm : delà 
il pose en fait que les Lemovices ont fondé 
l'ancien chef-lieu des Ptotone^. Enfin s'étayant 
de cette vérité, assez généralement avouée, que 
la circonscription primitive des diocèses fut 
la même que celle du gouvernement civil (2), 

(1) Le texte de Ptolomée est loin^ suivant nous , 
de présenter un sens clair et positif. In méditer- I 
raneâ autem Pictonihus sui?jacent Lemovices et 
civitcbs, Ratiastutn. I*" Si Ton donne aux Lemovices 
Ratiastum pour chef-lieu^ la position assignée au 
territoire de ce peuple est vicieuse, car Ratiastum 
se trouve sur la Loire 9 vers son embouchure , et n*est 
point au-dessous 9 mais au-dessus des Pict&ns* La 
même observation est égalemment fondée, si Ton 
suppose que, par Lemovices, il faut entendre seu-< 
lement les Limousins qui habitaient les bords de la 
mer, ou Armoticani, II* Quand bien même la con- 
jonction et ne serait point ici copulative, c'est-à^ 
dire qu'elle n'aurait aucun rapport, pour le sens, 
avec la partie de la phrase qui la précède immé- 
diatement. Terreur géographique n'en subsisterait 
pas moins ; car la cité Ratiastum, n'est ni dans l'in** 
térieur des terres, in mediterraneâ , ni au-dessous 
des PictonSy comme nous l'avons déjà dit. 

(a) « Les confins des anciens diocèses de France 
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le savant Bénédictin conclut que le territoire 
des Lemovices ArmoricarU ayant fait primiti- 
vement partie de Tévéché de Poitiers , néces- 
sairement les habitans de la cwitas Ratiatum 
et ceux de Poitou n'étaient qu'un même peu- 

» ne diffèrent pas des limites des anciens peuples de 
» la Gaule; les confins des peuples étaient, du tems 
» de César, les mêmes qu'ils ont été sous la domi- 
a nation romaine. » D'AnviL^Eocpl. topog. du siég. 
d*Aies , p. 4^3* ^^ même , Géogr. anc, , t. i , p^ 53. 
a Le gouvernement ecclésiastique de France a été 

• réglé sur le gouvernement civil , tel qu'il était lors 
1 de l'établissement du christianisme dans les pro- 
» vînces de la Gaule, en sorte que les anciens diocèses 
» répondent aux territoires des anciens peuples. » 
Et ensuite : « L'extension des coutumes n'a aucun 
» rapport à l'étendue des diocèses ou des anciens 
» peuples dé la Gaule; ces coutumes ont plus ou 
» moins d'étendue, suivant le degré de puissance des 
» seigneurs particuliers qui se rendirent indépendans 
» dans la décadence de la maison de Charlema^ne , 
9 etc. » Beii. Eclaire. Géogr. sur fane, Gaut^ 
p. 1 72^ Mais nepourrait-on point soupçonner, avec non 
moins de vérité , que f l'étendue et les bornes des diffé- 
t rens diocèses dépendirent d'abord, comme l'a ob- 
» serve Gibbon ( ioe, dict.f <• iv, p. i36 ) , du succès 

• des missionnaires, et varièrent relativement à ces 

• succès, au zèle des peuples et à la propagation dfi 
» l'Evangile ?.. Les évoques de la Gaule., gouvemaijent 
» un vaste territoire, et envoyaient leurs suffragans 
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pie, et qu autrement ils n'eussent pas été 
réunis sous une même juridiction ecclésias- 
tique (i). Cette conclusion nest pas rigou- 
reusement vraie, comme nous le ferons aper- 
cevoir ci-après. Mais, en adoptant, même 
pour un moment, le raisonnement de dom 
Martin , on est fondé à se demander , comment 
il a pu se faire alors que le territoire des Le- 
tnovices mediteranei et des Piciones en tant 
que ne formant qu'un seul peuple, d'après 
son hypothèse, ait néanmoins été divisé en 
deux diocèses? Un système, tant séduisant 
soit-il , n'équivaut jamais é une seule démons- 
tration positive. 11 vaut mieux avouer fran- 
chement que l'histoire et la géographie de 
l'ancienne Gaule sont, et resteront toujours 
enveloppées de ténèbres, que toutes les re- 
cherches des savans n'ont encore pu dissiper 
entièrement. 

Il convient de rechercher maintenant quelle 
pouvait être par aperçu l'étendue du terrî- 

» ( chorepiêcapi) dans les campagnes, pour remplir 
>» les fonctions subordonnées du devoir pastoral. 
» Un diocèse chrétien pouvait comprendre toute une 
» provinde^ ou être réduit à un village; maïs tous 
» les évéques avaient un rang égal , etc. » 

(i) Hist, des Gaut^ t. n, p. 40 9 378, 280. 55o. 
35i. 
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toire occupé par les Lemoviccs Armoricani. 
Nous fietiâons qu'il de trouvait borné au nord 
par la Loire , Liger fhivius; à l'est » par la ri- 
vière ^e Laioù, Ladio, qui faisait la limite du 
pagus Andegavus suivant d'A avilie (i); au 
midi, par les Agesinates CamholedTi , dont 
ils pouvaient être séparés par îa rivière de Vie; 
et à l'ouest par l'Océan. 

Quant aux Agesinates Camhoiectri, Picto- 
Tk/ihus jwncti , dit Pline (2); nous trouvons dans 
la Gaule deux peuples du nom Agesinates^ 
assez éloignés l'un de l'autre : les Camhoiectri, 
sur la frontière de Poitou; et les Atlantid 



( 1 ) fiot. des GatU. ^ p« 68. Fide oi^après. 

(a) Hist. naUf t. iv, c. xx. Ces mois de Pline, 
Fietanibus juncti , ne présentent aucun sens positif. 
Cette union de deux peuplade» n*existait-elle que 
depuis la conquête romaine 5 par suite de Torgani- 
sation politique de la Gaule, ou lui était«elle anté- 
rieure ? Je serais assez porté à adopter celte dernière 
hypothèse; et je pense qu^on pourrait alors supposer 
que les Pictones et les Agesinates • étan^t deux fai^ 
blés peuplades, d'origine keltiq|ue en principe, avaient 
dû naturellement se lier entre elles d'une manière 
assez étroite pour se soutenir et se défendre contre 
de nouveaux empiétemens de la part d*un peuple 
puissant, les Lemovicesy d'origine différente, qui 
s'était défà emparé , par la force , d'une portion de 
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dans la Narboimaise. On ignore s'ils différent» 
ciaient d'origine , ou s'ils n'étaient simplement 
que deux branches d un même peuple. Nous 
sommes portés à croire que les Agesinates 
Catnhoiectri occupaient tout le terrain com- 
pris entre les rivières de la Sèvre-Niortaise, 
de la Vendée , du Vie , et partie de la Sèvre- 
Nantaise. L'abbé de Longerue et le P. Hardouin 
les placent , à la vérité , dans l' Angoumois : 
mais d'Anville retrouve leur nom dans celui 
d*Aisenai^ ou à'Azenais, un des trois archi- 
diaconés de l'ancien diocèse de Luçon (i). 
D'ailleurs le territoire de Tévéché d'Angou- 
léme n'est réclamé par aucun peuple. Les sa- 
vans sont assez généralement d'accord qu'il 
faisait très-vraisemblablement partie de celui 
des Santones (2), avant que l'empereur- qui, 
vers l'an 4oo (3), fit dresser la notice des cités 

leur ancien territoire , et les avait refoulés et cir- 
conscrits dans un espace fort resserré 9 d'où on pour- 
rait encore les chasser de nouveau. Fide la note 
dernière de ce chapitre. 

(1) Notic. des GauLy p. 4e; Géograph, anc.^ t. i, 
pag. 80. 

(a) Vide la Carte de la Gauie da/iu son éta4 au 
tems de ta conq. par César, et ia Géogr. anc, du 
même d'Anviiiej t. i? p. 79. 

(3) Frer, CEuvr. , t. v, p. 1 65, 326 et suty. En 
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de l'Empire , élevât presque tout à coup Ince- 
iisma à la dignité de capitale d'un peuple de 
TAquitaine , sans qu'on puisse découvrir ni les 
commencemens de cette cité^ ni les différen- 
tes phases de sa grandeur politique. Au sur- 
plus , il n'y aurait pas de motif suffisant pour 
ne pas attribuer le territoire du diocèse d'An- 
gouléme aussi bien aux AmhUatri limilro-- 
phes des Santonea et des Piotones, qu'aux 
Agesinates Camholectri. Nous ne savons point 
également si le territoire de ceux-ci n'était dans 
le principe qu'un démembrement de la cité 
des Pictons (i). Faut-il les envisager comme 
in fide^ sous la protection; ou comme cHeU" 
tes , sous le vasselage de ces derniers , ainsi 
qu'on voyait quelques peuples de la Keltique 
figurer l'un à l'égard de l'autre? Dans ce der- 
nier cas, ces cliens étaient-ils vis-à-vis de leur 
patron , dans une position semblable , ou ap- 
prochant de celle des peuples Sooii, envers 
les Romains? Tout se réduit à des conjectur 



401 9 suivant D* Maur. Hist. de Bret. , t. i, note xt, 
p. 884. 

(1) Hauteserre (Aer. Aquit. , l. 1 , c. xiv.p. 69) , 
explique âÎQsi les expressions de Pline Pictoniitis 
juncti^ id est Pietoniéus eantertninij vei potiùs 
pars Pictonum. Ce n*est là qu\ine opinion parti- 
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res, nous le répétons. Mais ce qui pourrait 
peut-être leur donner quelque apparence de 
probabilité , c'est que les Ageêinates Cambo- 
lectri, et même les Lemoviceê Arntoricani^ 
doivent s'être fondus insensiblement dans les 
Pictanes, avant la ruine de l'empire d'occi- 
dent, puisque dès l'époque de la rédaction de 
4a Tiotice des dtés de la Gaule , les territoires 
de ces peuples faisaient partie du diocèse de 
Poitiers (i). On peut donc penser avec raison 
qu'un assez grand nombre de peuples gau- 
lois avaient déjà perdu leur existence politi- 
que, dès le commencement du cinquième 
siècle (2). 

culièrey qui n'e^t élayée d'aucuue preave^ et \e 
persiste dans la mienne. {Vide ci-detôus* note-5y p. 6.) 

(1) Le témoignage de Grégoire de Tours suffirait 
seul pour corroborer celte assertion, du moins en 
ce qui concerne les Lemovice^ Armoricard. Le 
prélat historien 8*exprime ainsi dans son livre de ia 
Gloire des Confesseurs ( c. liv 9 éd. Ruin. ) , que 
Ton croit avoir été écrit en 588. ( Greg, Turon, Oper, 
prœf. , n" lxxxiu. ) Infrà ipsum Pictavorum ter- 
mifvutn, qui (utjacet civitati namneticœ, idesiin 
vico Ratiatùnsi. 

(2) Lorsque César acheva la conquête des Gaules , 
on y comptait ccxiu peuples ; savoir : dans TAqui- 
tanique, xxix; dans la Belgique, xuii; dans la Kelli- 
€|uc , xGvui ; dans la province romaine « qui em-^ 
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11 ne faut pas néanmoios doaner à cette 
conclusion une extension trop générale. Ce ne 
serait ni ma pensée, ni la vérité. Il est certain 
qu'un même diocèse , ou un même vicariat 
de FEmpire, que Labarre suppose être une 
même chose (i), renfermait originellement des 
peuples très-distincts entre eux. Si d'AnviUe, 
Tabbé Belley et d'autres sa vans, soutiennent 
affirmativement le contraire, il n'y a personne 
de bonne foi qui ne s'inscrive contre une telle 

brassait une partie de ranclenDe Keltique, xliu. Je 

ne comprends pas dans ce calcul les xxxii peuples 

Gaulois qui habitaient les Alpes, ce qui porterait le 

total à ccxtv. Plularque ( Fit, Cœs.j t. ii, p. 716, 

éd. de Paris ^ 1624 9 in-fol. ) , Appien ( De ifeU. civil. , 

T. il, L. II 9 p. 85o;éd. d^Amsterd. , 1670 ), et Josèphe 

( De beiL Jvd, , l. 11 , c. xvi , p. 558 ; éd. de Par. ^ 

i555, iu-fol. ), en comptent un plus grand nombre. 

La révolution française , et par suite la nouvelle 

division territoriale de la France , ont porté le dernier 

coup à la géographie ancienne. « Encore quelques 

» instans, observe judicieusement Baraîlon , et les 

» petits pays qui s^étaient conservés au milieu des 

» généralités, des provinces, qui rappelaient ou 

» représentaient des peuples de Tancienne géogrâ- 

» phie , seront sans retour effacés du souvenir des 

» hommes, même de celui de la nation dont ils ont 

> fait partie. • ( Recherch* sur (es peuptes Camfdov. , 

etc., p. 7, n* i5. 

(i) Mém, de VAcad* des Inscrip. , t. vni j p. 4*5* 
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décision, parce que les faits parlent d une ma- 
nière très-contradictoire. En voici nne preuve. 
Sous les Empereurs Romains, et cet exemple 
fut suivi par les rois Francs, on consacra une 
partie de territoire • que nous appelons de 
tout tems et ^nciennfAé mcMrches{i)m pour la 
protection et la défense des pays frontières. Les 
peuples qui habitèrent ensuite ces anciennes 
marches (ji)^ étaient réellement distincts de 
tous les autres (3). Or, nous trouvons sur 
la frontière des Pictones plusieurs marches. 
L'une, au sud-(*st, a conservé son nom pri- 
mitif )usqu*à 1 époque de la révolution, et elle 
a (ait une ligne constante de démarcation, 
tant entre les cités qui lui étaient limitroplies, 
qu'entre le royaume d'Aquitaine; comme an- 



(i) Pasg. y Rech. de ta Fran, , l. vi , c. i., Marfy 
markf tneric, marge, marca, metca, tnar^édaf 
margo. 

(2 ) Les cités. 4e Ja Germanie regardaient eomitie 
une gloire 4'étei^re autour de leurs territoires .les 
solitudes les plus vastes , et des frontières dévastées. 
£lies considérateiit comme un témoignage de leur 
courag^e Tappréhension respectueuse que Ton avait 
de les approcher, et elles se croyaient par ces pré- 
cautions, à Tabrî du danger d^une invasion subite. 
Cœs,, De beti, Gatl, , l. vi, c. xxiii. 

[?) Peiiout. , Hist. des Cett, , t. i , p. 85. 
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térieurei»éiit entre, les provinces romaines 
soqs k <)0iiitnati0)n des Empereurs » et celles 
possédées pstr. les Visigoths (i). IDne second^ 
rriarche^d^i nord^ouest des Piétons j^éidXXcoxk' 
nue sous le noiïi de haute marche commu/ne 
deBretagne^etde,Poitou(a^^ 11 faut siibdi viser 
cette marché en deux j^ortions. L'une , ou la 
marchai, commune , comprenait tout le terri- 
toire situé «fitre les rivières du Lignon et de 
la Boulogne (3). Les babitans otit toujours 



(i) Bâtait, i Rech. sur tes ruin. de Tauît ^ 

(a) « Les màrcheâ du Poitou qui séparaient, cette 
» province de la Bretagne 9 formaient, depuis l*!le 
» de Bouin jusqu'à Tiffauges, une grande lisière de 
» terrain large d*une demi-lieue 5 quelquefois de 

> plus d'une lieue, et longue de quinze à dix-huit. 
» Ce pays 5 qui comprenait dix-sept paroisses, avait 
» conservé des privilèges qui constataient son an- 
« jtique éiat. et son indépendance des provinces 

• voisines. Il était exempt de tailles, de gabelles et 
» d'autres droits, auxquels les provinces du Poitoa 

> et de Bretagne étaient assujéties. > Duiaur. , Des 
culu qui ont préc^ et amen, i'idoi,, p. 1 17. 

(5) « Ces deux rivières ayant Aoun ou Aon^ peur, 
» frayeur, pour radical commun en celte ^ signifient , 
» la premièfe, rivière de la peur; la seconde, rivière 

• du gouffre de ia peur, ce nom de Boulogne étant 
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joui de privilèges fort considérables. La se- 
conde portion de cette marche commune était 
propre , partie au Poitou , partie à la Breta- 
gne (i). Il y avait donc dès-lors dans la cir- 
conscription du diocèse de Poitiers, au moins 
deux peuples distincts. Comment donc pou- 
voir considérer avec d'Anville et labbé Belley, 
les diocèses, ou vicariats modernes de l'Em- 
pire, comme ne comprenant qu'un seul et 
même territoire? Rappelons encore de nou* 
veau que celui des Jgesinates Cambolectri 
faisait partie du diocèse de Poitiers : ainsi, 
en définitif, voilà trois peuples différens réu- 
nis néanmoins sous un même gouvernement 
ecclésiastique. 

J'ai dit plus haut que le territoire. des Le- 
movices Armoricani était borné à l'est par le 
Laion, Ladio. Cette rivière faisait la limite du 
pays connu plus tard sous le nom de Mange, 
pagus Meldagicus , Meidacensis , MetaUica 
regio, MeteUia. 11 s étendait au midi jusqu'à 
Montfaucon (2) , puisque cette petite ville et la 

V 

» de plus compoisé du celtique pout, fosse, ou 
» gouffre. » Mém, ded'Acad, ceit., t. v, p. gS. 

(1) Lohin.j Hist. de Bret.^ t, i, p. 47> ? »"* xcvi; 

p. 6125 II*" XLI. 

(2) Et même jusqu'à Saint-Aiidré-dela-Marcfae , 
ainsi que l'indique ce surnom. 
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rivière de Moine étaient limitrophes des mar- 
cfies communes d'Anjou , de Bretagne , et de 
Poitou , dont les habitans , comme tous ceux 
des marchés^ jouissaient de privilèges particu- 
liers. La circonscription de l'ancien Poitou est 
donc encore fixée de ce côté d une manière 
certaine. Je ne balancerai point à attribuer 
aux Lemovices Armoricani tout le terrain qui 
borde l'Océan et la Loire. Je citerai en preuve 
une charte de Louis - le - Débonnaire , « de 
1 an 859 : VUlam jv/ris nostri nom/ine Sco^ 
hrit 3 quœ est in pago Pictavo , in vicaria 
Raiinsi cum^ ecclesia S. f^itatis(i). Le ter- 
ritoire nommé ici vicaria RatinsiSj le pays 
de Retz , Raiz , fut ensuite cédé par Charles- 
le-r Chauve, çn 85 1, à Erispoê, prince Bre- 
ton (â};^ et son étendue n'est pas connue 
d'une manière positive (3). Maïs, avant que le 



( 1 ) Afin, apud JET. Val^s. Notit. GaîL 9 p. ^66. 

(2) Lobin uéisuprà, t. 11, p. 46^^» col. a. 

(3) Je rechercherai , dans VHistaire de Poitou 
que je me propose de publier , quelle pouvait éitre 
cette étendue. Il suffît d'observer, pour le moment, 
que le traité conclu ' entre Guillaume y dit Téte- 
d'Etoupe f comte de Poitiers, et Alain BarietortCf 
comte de Nantes 9 ne saurait être envisagé comme 
une nouvelle ratification de la cession faite primiti- 
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pays connu 8ous le nom de Mauge fût dé- 
membré du Poitou, tan^ pour 1« civil que 
pour le spirituel , il faisait partie de l'évéciié 
de Poitiers. Une charte donfiée au Vieux^Poi- 
tiers par€harles-le-Chaùve, en faveur du mo- 
nastère de Saint-FIorent-le-Vieux , nous eu 
offre une preuve irrécusable. Itno potiushor" 
tantibUB Ven. episcopis Didone Pictav. 4M- 
jus prœsvdatui subjaoet Pagus MeldagicuSj 
in quo supradictus locus ( Saint-Plorent4e- 
WeMu) siinis e^t^i). Nous pouvons ainsi di- 
viser tout le territoire des Lemovices ArmO'^ 
ricani en trois pagus, suivant le témoignage 
moderne de rhisloire. 

I. PagUs Meldagicus le pays de Mauge (2). 
Il appartenait bien certainement à un peuple, 
ou plutôt à une tribu d'origine GotHique, puis- 
qu'il nous offre encore un très-grand nombre 
de Barrow , ou tombelles ; de Doir-men ; de 



vemcnt par Gbarles-Ie*Ghauve : celle-ci était beau- 
coup moins étendue. 

( 1 ) Apud Loivn. 9 ioc. cit. , t. 11 , p. 5 1 . 

(2) Je soupçonne fort que la terminaison auge , 
comme dans les noms de Mauge ^ Tiffauge, Her- 
bauge, Pousauge , désigne une frontière, une 
marche; et non pa$ une simple ligne de démarca- 
tion ; màiâ une ceinture de terrain primitivenïeht 



(8?) 
Men4Ur (i) ; et de pierre$ tranlq^ntes , dans 
u&e étendue de terrain pourtant aasez cir^^onr 
'sorite. C'est à la nature du pays^ét aux moeurs 
de ses habitans , que nous sommes nedevables , 
de leur cojiserv^ation. Le site .eèyt mélancôdique 
et sauvage. On ne voit de tous côtés que bois 
et haies épaisses, landes incùUes, .et des mas- 



incM.Ke, e) .pjus au moiiis large. Tqute retendue 4e 
ce terrain 9 où se trquvai^ot souvent des lacs, dqs 
rivières, des forêts, des montagnes, fut regardé, 
dît Dulaure ( toc. dict,, p. 119)» comme un terrain 
sacré. ( A une lieue et demie environ de Pousauge , 
on trouve la commune de Saint^Michel-du-ilf<7n<* 
Mercure, dotit le surnom indique upe montagne 
sacrée: ) Et voilà pourquoi, on retrouve tant de 
p^numeiis Gothique^ âânB les jlieoz .çî«*dassus Re- 
nommés, et très-particulièrement dans les pays de 
Mauge elA^Herbauge^ quoique leur ancien territoire 
ait été cruellement saccagé parles Normands. {Frag. 
hisU Brit» armor.j apud MarU Thés. anec. nov. , 
T. III, col. 83a, n"* a. ) Mais une sorte de conformité 
dans lesîéées religieuses explique soffisanmient la 
cause de la conservïition de ces monumens. 

(1) Les antiquités qu'on nomme Druidiques sont 
toutes des monumens Gothiques, et les Keltes, 
d'après la description de leurs mœurs p^r Diodore 
de Sicile, et d^autres écrivains, n'avaient aucune 
espèce de monumens. Pink; , ioc. dict. , p. 1 13 el 
soîv* 
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ses granitiques entassées dans les champs , sur 
le bord des rivières, espèce de ruines gigan- 
tesques que la main de la nature semble avoir 
dispersées au hasard. L'œil ne peut se prome- 
ner que dans des vallons tortueux , étroits et 
profonds. Il cherche' vainement à découvrir 
quelques habitations au milieu de ce désert : 
rien n'annonce la présence, ou le séjour de 
rhonpime. Si quelque être vivant s'offre acci- 
dentellement aux regards du voyageur inquiet, 
il ne trouve qu'un paysan taciturne , sombre , 
abruti par un sentiment de terreur religieuse 
qui lassiége et le tourmente sans cesse : mi- 
sérable créature, dont le costume, lexpres- 
sion de la physionomie décèlent un individu 
encore garrotté des vieux langes du servage; 
véritable automate politique, que peuvent di- 
riger et faire mouvoir à leur gré, ceux que 
d'anciennes traditions lui ont appris à consi- 
dérer comme ses maîtres (i). Tel j ai vu, â une 
époque déplorable de notre révolution, l'ha- 
bitant canipagnard du pays de Mauge* 



(i) Pour prév^iir toute înterprétatioD forcée que 
FoD chercherait, peut-être^ à donner au sens de cette- 
dernière partie de ma phrase , interprétation qui 
serait sans doute fort loin de ma pensée, je dois dé- 
clarer que par le mot maître, j'entends parler uni- 
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II. Le pays d'Herhauge, ou Erhauge , Pagus 
AràaiiticuSj HerhidUicus. Il fut fréquenté 
antérieuremeut à la conquête des Gaules par 
César, car on remarque sur son territoire 
plusieurs monumens gothiques, dont un est 
connu dans le pays sous le nom de Pant-évr 
DinMe, ou pont de Saint-Martin (de Vertou) 
eXxxn menhir y entre autres, appelé <«• /^tet^e 
deSaintrMartin. Quand on admettrait même 
que la population du canton à'Herbauge se- 
rait due â cette portion des habitans de Condi- 
vicunu, Nantes, qui, lors de l'invasion romaine, 
se réfugièrent dans un endroit marécageux 
de la forêt de Vertave^ suivant les uns, ou de 
Men^ suivant les autres; la présence d'une 
peuplade Keltique , ou Gotho-Keltique, ne se- 
rait pas moins une vérité incontestable. Et 
comment la repousser, lorsque les noms ap- 
partiennent à leur langue. Vertave, en Kelte- 
Kimbrique BertaVy signifie ie ruisseau d/u si- 
lence , ou de la paix ; Men, la pierre (i). Au 
reste la version donnée par le manuscrit de la 
cathédrale de Nantes , ne nous parait pas mé- 

quement des anciens seigneurs propriétaires des 
domaines du pays. 

(i) Mém. de i'jicad* celt. , t. v, p. 97, notes 1 
et 2. 
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rtter une grande confiance. L'ex.périeDce a 
prouvé depuis long-tecDS qu'une colonie for- 
cée d'al^aadonner ses foyers » pour conservei: 
la liberté individuelle du petit nombre de 
citoyens qui la composent, reçoU, mais ne 
' donne point des Jois. Il n est donc pas croya- 
ble que le territoire sur lequel on suppose 
que se transportèrent les réfugiés Nantais, 
eût été favorisé à un tel point, que leurs ar- 
rière-descendans , ét^lis» comme leurs pères, 
entre le Lignon et la Boulogne , eussent )ouî 
junqu'à nos jours de privilèges particuliers. Il 
résulte de ce fait une toute autre conséquence. 
11 prouve victorieusement, à nos yeux, que 
les habitans primitife de ce petit territoire, 
favorisés par son site, surent constamment 
défendre leurs institutions (i). IVe pouvant 
dompter entièrement leur farouche courage , 
on ne réussit à triompher de la résistance 
qu'ils opposaient avec tant de constance dL 
d'opiniâtreté , qu'i l'aide d'un traité tout à 



\ 



(i) La guerre de la Vendée justifie cette opinion : 
Tancien territoire des Lemovices Armoricani fut 
un des foyers principaux de rinsurrectioo royaliste. 
Rien ne donne à l'âme du ressort et de Pénergie, 
comme là crainte du danger continuel auquel on 
est exposé. 
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leur avantage. Observons au surplus que les 
pays àeiiéi^ugef Herbaugeet Tiffauffene^eL- 
raissent avoir été <;onnus gtoéralement sous 
cds déHomin actions, que depuis la prenriëre 
invasîoii des Normands dans le .comté Nan- 
tais , en 84â ; du moiiis Tjiistoire ne les consa- 
cre ]^s d'une manière très-authentique (i), 
quoique leradical du mot Tiffàugi, Tèifaiia, 
exprimé néanmoitis et incontestablement le 
nom de la peuplade, ou tribu, qui s établit 
8«ir le local. Il n'exista jamais de ville appelée 
JSer(>€uuge (s), et le pagvs HerbidUicvs re^ 
f>résente ^ è peu de chose près , le pays de BëCz 
"pagvs Ratiaîensis , RatensiSj sous lequel il 
fut <;onnù dans le moyen âge. 

Son chef-lieu, ou sa capitale , donna son nom 
à •cette partie du^territoire des Leniovices Ar- 



(i) Cependant Grégoire de Tours {Degtor* mart.9 
II. I, G. XG9 col. 8129 ) fait qaeution du paysd*^er- 
hauge. 

(a) L(fbin*9 U>e» dict.f t. 1, lu 9 p. 77» n** ccxxv. La 
submersion de cette prétendue ville , dont il est parlé 
dans la Vie de saint Martin de Verlou , est accom- 
pagnée de circonstances tellement absurdes, 4)u'on 
4ait la regarder comme une fable; d*autant encore 
<)utele8 chroniqueis'idii tems gaident le plus profoad 
silence sur cet 'événement 
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nuMrieatU qui bordait pardcalièremeiit TO- 
céan. et a rextrémité gauche de remboochorc 
de la Loire. D'Aiif'ille obsenre que deux ma- 
nuscrits de la bibliothèque du roi cités par 
Tabbé Belley , rangent sous les PicUmes, et 
nomment même en premier lieu , comme pre- 
mière en longitude, la Tille dont le nom est 
RatiaPam^ alias Raiiasium, nom qui se lit 
également dans plusieurs manuscrits de Pto- 
lomée (i). On est fondé à dire que cette ville 
était la capitale d'un peuple, suivant le témoi- 
gnage irrécusable d*un monument historique , 
qui date du commencement du sixième siè- 
cle. Parmi les souscriptions des évêques pré- 
sens au premier concile d'Orléans, tenu le lo 
juillet 5i 1 , on remarque celle du prélat des 
Pictavi, Addphvus de cvvitaie Ratiatisca{2\ 



(i ) D^Anvit , uhi suprà , p. SSg. 
. (9) Dans la lettre qu'écrivirent à Cbludwig les 
évêques présens à ce concile d'Orléans de 5 1 1 , la 
souscription du prélat des Poitevins est : Adeiflus 
epiicopus eccîesiœ Pictavorum sutscripsiy suivant 
Ja version donnée par dom Bouquet ( Rec, des hist. 
des Gaut.y t. iv, p. 104 ) 9 qui a suivi celle de Sir> 
mond. ( Conc. Gaîi,^ t. i, p. 177. ) Il est certain 
néanmoins que le manuscrit de Pithou porte, Adel- 
fins de civitate Ratiatica; et celui de Gorbie» Adei- 
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Civitas ne peut s entendre que d'une dté^ 
c'est-à-dire , du territoire entier d un peuple , 
avant la rédaction de la Notice de l'empire , 
ou , depuis cette notice , que de la ville capi-* 
taie du peuple qui composait la cité : telle est 
la signification précise et constante du mot. 
civitas. Je ne comprends pas comment dom 
Martin a pu s appuyer de cette souscriptiQu 
de l'évéque de Poitiers, pour en inférer que 
ce prélat , en honorant Ratiatum du nom de 
cité, la détacha de sa métropole, et l'affranchit 
de sa juridiction , puisque le territoire de 
chaque peuple, quelque étendu qu'il fût, ne 
formait jamais qu'une seule cité. C'est ainsi « 
ajoute le même auteur, que plusieurs villes 
des Gaules, comme Orléans, Auxerre, Ma- 
çon , etc. , qui n'étaient primitivement que des 
castra , furent distraites du ressort de la capi- 
tale du peuple à qui elles devaient leur fon- 
dation , pour être érigées en dtés , et par une 
conséquence nécessaire en capitale d'un peu-- 
pie, soit par un privilège de métropole obtenu 
de l'Empereur, ou du Préfet des Gaides, soit 
par s^ite de l'érection d'un siège épiscopal (i). 

• 

fius episcoptis de Ratiate, ( Yi(de Laiéc » ConciL , 
T. IV, col. 1411 9 note i4* ) 

(1) D. Mart. y (oc. dict, ^ t. 11, p. 3a. Je soupçonne 
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VoUé , il fdut le dire , une cod jecture.bieD ftift- 
gulière. Pour lui douner quelque apparence de 
vérité , il eût fallu » ce nous semble , prouver 
^ abord qu'un évéque eût» de son chef, le 
^roit de diviser son diocèse à son gré, et d'é- 
lever la portion qull en détachait au. rang de 
civitas, par la conséquence pure et simple qui 
résultait de Térection d'un nouveau siège épis* 
copa'l. L'exemple de Saint-Remi qui, en 5i5, 
démembra la cité de Rheims, pour en an- 
nexer une partie au nouvel évéché qu'il éri- 
geait à Laon, nest qu'une exception, et né 
peut être regardé comme l'exercice d'un droit 
constant et avOué. D'ailleurs , je présuniie fort 
que . ce démembrement avait uniquement 
trait à la juridiction spirituelle. Quant au gou* 
vernement civil, il devait être réglé bien an* 
térieurement d'une manière très différente; 
autrement comment expliquer que Rheinls, 
toule capitale qu elle était de la cité des Ré- 
mois, ressortissait cependant, et a ressorti» 
presque jusqu'à nos jours, du bailliage de 



que ce qui a pu tromper peut-être dom Martin, c'est 
qu'en Italie, aucun lieu habité n'obtenait le titre de 
ville, que .par l'autorité dû Pape, qui y établissait 
un siège épiscopal. Mais il n'en était pas de même 
âans la Gaule , â Tépoque dont il s'agit. 
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Li^D , sQiTBQt le témoignage du même dom 
Martin, (i) CêtrtainemejQfl , puisque cette der- 
nière ville était du domaine royal » dès 5i5 , il 
résulte qu'elle en faisait également partie sous 
les Empereurs romains , aux droits desquels 
Chludwig succéda par droit de conquête. Au 
reste , Ratiaium , ou le pays ensuite nommé 
de Retz , ne fut jamais avantagé d'un évéché. 
Il fit constamment partie de celui de Poitiers, 
jusqu'en 85 1 , époque de sa réunion à l'évé- 
ché de Nantes, comnïe nous l'ayons dit pré- 
cédemment. La preuve tirée de la conduite de 
Saint-ftemi n'était donc pas applicable dans la 
circonstance. 

Il Qonvient ei:iqor6 d^bservcr que , vers la 
moitié du onzième »ècle, le pays de Rett 
était qualifié du titre de provincia j ainsi que 
le prouve une concession faite par Arscutus , 
ou Harscuit , fils de Gestin , qui se qualifiait 
senior Provinciœ Radesii (a). 

m. 11 reste à parler du pays de Tiffauge^ 
pagus Thaifalictbs ^ Thaiphaigious j ThsQ" 
faigicus > quoique son existence , comme on 
Ta vu , ne daté que d'une époque postérieure 



(i) lêid. p. i^y, a^. 

('j) Vide Lohin. ^ ioc. dict. , t. ii^ p. 172-175. 



(96) 
à la domination Romaine. Les Teifales (i), qui 
donnèrent leur nom (2) à cette portion du 

(1) Les TeifaieSj ou TaifaieSi étaient une tribu 
Gothe^qui eut ses rois particuliers, et ensuite des 
chefs héréditaires. «Sa réputation militaire fut souii- 
» lée et déshonorée par Jeurs mœurs publiques. 
» Chaque jeune homme de cette nation , à son entrée 
» dans le monde , s^attachait à un des guerriers de la 

• tribu , par les liens d'une honorable amitié et d'un 

• amour odieux , et il ne pouvait se soustraire à cette' 
» liaison contre nature , qu'après avoir prouvé sa vi- 
» rilité en abattant , sans aucun secours, un ours 
» énorme ou un sanglier de la forêt. » ffanc Taifato^ 
rum gentem turpem , et obscenœ vitœ flagitiis ita 
accipiniusmersam ; ut apud eos nefandi concuifUûS 
fœdere coputentur mares pubères, œtatis viriditor 
tem in eorutn poliutis usiéus consumpturi, PorrOf 
si quijamçbduitus aprum exceperitsoitis ^vei inte^ 
remit ursum, im,m,anem> , coiiuvione iiberatur m- 
heratur incesti* Marcel. , x. xxxi , c. jx. ) Le cbristia" 
nisme qu'ils ne tardèrent pas à embrasser , et leur 
commerce avec les Romains , étouffèrent sans doute 
par la suite ces passions honteuses qui déshonoraient 
les Teifales. 

(2) Je ne trouve dans les anciens historiens aucun 
monument, aucun renseignement qui puisse servir 
à fixer, même approximativement, l'époque à la- 
quelle les Teifales firent un établissement dans le Bas- ' 
Poitou. Ce serait probablement ne pas trop s'écarter 
de la vérité, que de considérer la fondation de la 
Teifalie comme une conséquence de la cession de la 
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pagus Ratiatensis ^ et à une grande partie de 
lancicn territoire des Agesinates Camàolec- 



seconde Aquitaine aux Visigoths. En faisant aux Tei* 
faieslsL concession d*un territoire peut-être inculte, 
et presquUnhabité 3 il est présumable qu*£uric » indé- 
pendamment de Tavantage que présentait leur popu- 
lation, sous le rapport de la culture, attachait à sa 
cause de nouveaux défenseurs^ au besoin, dans Ja 
personne d^anciens concitoyens habitués depuis long- 
tems au maniement des armes, mais dont Ja pré- 
sence, dads le chef- lieu d'une cité nouvellement 
acquise, pouvait devenir dangereuse. Il est, au sur- 
plus , certain que la conquête des Francs n'apporta 
aucun changement dans la possession des Teifaîes. 
. Ce qui le prouve , c'est que Grégoire de Tours nous 
apprend que S. Senoch, qui fonda un monastère eu 
Touraine, était un Ta/a^e originaire du Poitou. {Hist. 
Fr. ,1. IV, c. VII, col. an ; Vit. Patr.y<i, xv, col. 
iaa3, n'' 1. ) Ruinart, dans ses notes sur Grégoiro 
de Tours ( oc/l. iv, c. xviii, note 4 ) prétend, à la 
vérité, que les Teifales étaient un de ces peuples 
barbares qui inondèrent les Gaules, au commence*' 
ment du cinquième siècle , et que quelques-uns se 
fixèrent en Poitou, dans un vùms auquel ils don- 
nèrent leur nom ; mais, comme il n'étaie son opinion 
d^aucune autorité, on peut' d'autant mieux la rejeter, * 
qu'il n'est pas croyable que des barbares avides de 
pillage , et à qui la guerre procurait sans peine toutes 
les commodités de la vie, se fussent déterminés à 
s'établir sur un local qui ne leur offrait aucune res- 

7 
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tri^ dont ils se rendirent maîtres, ou qui leur 
furent concédées (i), avaient déjà leurs quar- 



source, ou du ipoins Leur eu présentait un très-petit 
nombre. D^aiileurs S. Jérôme , qui nous a donné la 
liste des peuples qui se débordèrent dans les Gaules , 
après avoir passé le Rhin le 5i décembre 4o6 {Hier on* , 
Epist.(i4Jger.^ j. iv, p. 74Syéd. deMartian.), ne 
nomme point les T^ifales. Il serait encore possible , 
dira~t-on , que le corps de cette tribu ^ au service de 
TEmpereur d'Occident, ait proGté de Tinvasion des 
Barbares pour abandonner ses drapeaux, et se former 
un établissement civil; mais alors pourquoi, déjà 
fixés à Poitiers , allèrent-ils volontairement choisir 
une résidence bien moins avantageuse, bleu moins 
agréable que celle de leur garnison présente? Cela 
n'est ni naturel, ni vraisemblable. Valois distingue 
les Teifaies en garnison sédentaire à Poitiers, d'avec 
les Teifaies établis en Poitou. Il pense que ces der-<» 
niers vinrent se fixer aux environs de la Loire, pen-. 
dant le'règne d'Honorius, sous la conduite d'Ataul-. 
pbe, roi des Goths, ou qu'ils ne passèrent dans les 
Gaules qu'avec les Alarns , ayant à leur tète le roi 
Goar. Cette dernière hypothèse lui semble plus ad- 
missible, parce que, suivant le rapport de Jornandès, 
il est constant que sous P. Valentiuien., successeur 
d'Honorius, une partie des Alains résidait aur4ç.là 
de la Loire. {NoU Gaii.^ p. 543, col. i.) Mai^, V ce^ 
mélajige. ^es Teif^(e$ avec les Alains est , com^i^e le 

(i) y. la, note,.pag. 1.08. 
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tier» en Poitou , lors de la division de l'Empire 
romain. La Notice de i* Empire ûxe à Poitiers 



dit Valois , son opinion puremelit personnelle. II* Les 
Teifateê D*habitèrenft point aux environs de la Loire ; 
ils eo étaient assez éloignés , et s'en trouraient sé- 
parés , d^au c^té par le pays à'Berhauge ^ déjà 
connu sous ce nom du tems de Grégoire de Tours 
{De fftar. rhart. , c. xc, col. 8aa); et, de Tautre 
c^lé 9 par le pays de Mauge. III** Ce fut le patrice 
J&tius qui, vers 4^9, distribua des terres incultes 
anx environs d^Orléans , et le long de la Loire , aux 
Alains qui servaient comme auxiliaires dans son 
armée : et, comme ils lui étaient personnellement 
attachés, il leur donna des établissemens fixes. La 
nature de cette concession était telle, que les terres 
devaient être partagées entre ces Alains et les ha- 
bitans {Chron. Prosp. Tiron. Aquit, apud Max. 
ffiifU Pnt. , T. Tiii , p. ao2 ), qui en furent dépouillés 
à main armée, en 44^» suivant dom Bouquet. {Rec. 
des hist, de la Gaut, , t. i, p. 6S9. ) Le même auteur 
nous apprend qu'^tius plaça une autre colonie 
d'Alaîns à Valence : C^est à ceux-ci qu'il faut attri- 
buer les ravages de I* Auvergne , que déplore Sidoine- 
Apollinaire. Ses habitans, devenus victimes des 
exactions de tout genre que se permettaient leurs 
nouveaux concitoyens, abandandërent les villes 
mêmes peur se réfugier auprès des Goths,* ou des 
Bagaudes; (C'est-à-dire, les provinces Armorrques 
confédérées. Vide Sidon. ApoU. in pancg. Avit v. 
246 et seq. ; PauHn^ , Petrac. 1H vit S. Mart. , l. 
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la résidence du chef militaire et du corp8 de 
ces Teifaies et de^ S armâtes (i) au service 
de TEnipercur d'Ocxident (2). 



VI, V. 2i6; Saiv,, Degubern. Dei, l. v, apud Max 
hihiiot, Patr., t. vui, p. SSg, 36o; Novet Major, 
ad rann, ii^S , Cad. Th. , tit. i. ) Il demeure alors 
constant que cet établissement des Âlains ne fut 
que Je long de la rive droite de la Loire , et non pas 
au-delà de la rive gauche , dans Tintérieur des 
terres , oii se fixèrent les Teifaies. Il faut d'ailleurs 
remarquer que la révolte des Ârmoriques 9 dont 
£tius venait de subjuguer une partie , paraît avoir 
été une des causes principales , si même ce ne fut 
pas Tunique 9 de la fondation de cette colonie mi- 
litaire des Alains, destinée, suivant toutes les appa- 
rences , à conserver la conquête du général de Ya- 
lentinien III , et à réprimer , pendant son absence, 
les entreprises des confédérés Armoricains , encore 
indépendans. Ce qui semble même le dénoter d'une 
manière assez évidente, c'est qu'à son retour de 
Rome, iStius voulant achever de soumettre entiè- 
rement les Armoriques, chargea de cette expédition 
le féroce. £ocarîax, roi de ces Alains cantonnés sur 
les bords de la Loire. ( Vide Const. , De vit. S. Germ., 
L. Il , c. V. ; Vit. S. Germ. , apud Duchesn. Hist. 
Franc, script. ^ t. i, p. 620; Sirmund. Innot. ad 
Sidon , p. i3i ; Bed. Hist. eccies., l. i, c. xxi, p. 
7a ; éd. Gantai.) D'après ces considérations, on ne 

(i) V. ces deux notes, pag. 108 et 109. 
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En résumé, ou peut conjecturer, peut-être 
sans erreur, que les Piotones étaient une peu- 



voit pas trop, dan» ropiiiion de Valois,' de quel 
grand secours eusseut été pour le patrice Romain 
les Teifales établis en Poitou, pour tenir en bride 
les provinces situées, par rapport à eux, au-delà 
de la rive droite de la Loire, qui avaient proclamé 
leur indépendance! Une partie des Turonos de la 
rive gauche de ce fleuve n'était point encore , il est 
vrai, rentrée sous la domination Romaine, puisque, 
vers 44^ 9 ils demeuraient maîtres de Chinon : maïs 
n'étaient-ils pas déjà contenus de ce cdté, au moins 
par les Sarmates et les TeifaieSy dont le quartier 
était à Poitiers î 

Quand on manque de matériaux hfstoriques, on 
se trouve trop souvent forcé de recourir à des hypo- 
thèses pour éclaîrcir , ou déterminer la nature d*un 
fait. Lorsque j'écrivais une partie de cette note , je 
n'avais pas encore connaissance d'un passage de 
Procope , qui jette un assez grand jour sur le sujet 
que nous traitons. Je crois donc devoir le rapporter 
dans son entier, ^lii verd Romani mUites, quierant 
in extrema GaUia stationarii , cum nec Romaan 
redire passent, neque ad hostes y^rrianos desiscere 
vetient;^ seipsi cum signis et regionem, quam Ro- 
manis a/nte servaéant , ^rhorychis ( Armoricanîs ) 
ac Germanie (Francis) permisenmt, nwresqtie om- 
nés patries retinuere : quos eorum posteri ad se 
transmisses adhtic rite observant. Nam et ex nu- 
merisy in quos olim contriétiti miiitavent , hac 
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plade ancienne et indigène dans la Gaule. Cette 
hypothèse semblerait pouvoir se justifier « 



etiam œtatc a^noscuntur^ et s^igna propria prtefo- 
rentes invadunt prœiia, Constanter patriis utun^ 
tur (egiifus, et prœter aiias Romani haéiti^s par- 
tes, redimicututn capitis etiam num gestant» {Dô 
heU, Gothic. , l. i, g. xii, n* ii. ) Il n'y a pas de doute 
que par Romani milites^ Procope qui, dans sa qualité 
de secrétaire de Bélîsaire 9 dut élre parfaîtemenl 
instruit 3 n'ait entendu désigner toute troupe quel- 
conque au service des Empereurs romains. La légion 
SarmcUiqueet Teifaiienne en garnison àFoitiers, 
était bien station naire m ecctrema Gailia^ par rapport 
à ritalie. Le voisinage où elle se trouvait des Arma-, 
riqties et des Francs lui permit d'entrer avec eux 
dans une négociation qui finit par le traité d'alliance 
de 497 9 en vertu duquel elle abandonna déGnitive-^ 
ment le service de Rome. Voilà qui est positif: nous 
avons néanmoins à regretter quelques autres éclaircis- 
semens importons. Que devinrent lesTeifaies depuis 
475, époque de la cession définitive de rAquitaine 
seconde par l'empereur Ncpos, jusqu'en cette année 
4979 que nous les voyous contracter en leur nooi 
particulier? Allèrent-ils, du moment de la conquête 
Yisigi^tbe 9 se cantonner volontairement dans le Bas- 
Poitou ^ pays où ils se flattèrent, peut-être, de 
pouvoir se défendre, au moius momentanément? 
£8t*il bien naturel de penser que aes militaires t 
accoutumés à l'aisance que procure toujours, un 
peu plus, un peu moins, le séjour d'une capitale ^ 
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i"" pat la position géographique de ceiiPicto- 
ne^^ dont le territoire était comme enclavé dans 



te soient décidés tout à coup à ft*ëo éloigner , pour 
aller habiter un pays presque déseK et inculte, qui 
ne pouvait leur procurer que par un travail pé- 
nible, auquel ils n*élaient point accoutumés, fe ne 
dirai pas les commodités de la vie, mais Béuletnent 
des moyens assurés et prompts d^eiîstence ? Fut-ce 
bieb àut environs de Tlffauge qU*ils se flxèreht pti- 
mitivement P Ou se tapprochèr^nt-ils des bords de 
la met et de la Loire, pour se ménager des com- 
munications faciles, soit avec les Armoriques, soit 
avec les Francs ? Comment parvinrent-ils à se sous- 
traire pendant vingt-trois ans à la domination d*un 
peuple avec qui ils refusèrent de prendre parti , 
parce qu*ils étaient Ariebs? Eùric, t|ui pouvait sou- 
mettre aisément un aussi petit odrps de troupes, 
négligea -t-il de s^occuper d'un ennemi qiië son 
nombre lui rendait peu Redoutable? En un mot, 
corothent et sur quel pied Se maintint-il en Poitou? 
Ce Sont tes considérations qui me portent encore 
à soupçonner qu'il pût y avoir un accord, tinè 
cobventîon quelconque au moins provisoire conclue 
entre le conquérant Visigoth et la légion Teifalitrme. 
Bâti sort , ou sai condition politique ^ eét assés posi- 
livemènt conrttl depuis 498 , ou 4^9 au pltis tard. 
If est pitié que vraisemblable que leur étâbllSsetMent 
définitif fut débattu et fixé ÛMi l'ent^ètue qti'eurent , 
celte âdnéé, dans une tie dé Id Leirè, proebe Am- 
boisef les monarc^nes Franc et Tfsigotb. Gbiudvrigs. 
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celui des Lemavices, peuple d'origioe 

que, qui 8*était emparé de tîtc force de la 



en eflet, était intéressé à embrasser la cause d*an 
DOUTei allié, doot il prévoyait bien tirer un îour da 
secours ponr Texécotion des projets qu'il méditait 
sans doute déjà. D'un autre côté, Alaric ne con- 
naissait-il, on ne se doutait-il point de ce traité de 
497 9 puisque c'est lui qui provoqua une conférence 
avec Cbludwig! Grégoire de Tours le ferait soup- 
çonner. Igitur Aiaricus Reœ Gotharum, cutn vide- 
ret Chiodovechum Rcgcm génies (usiduè de6eiiarô, 
iegatos ad eum dirigit , dicens: si f rater meus ve€- 
iet, insiderat anima ut nas Dec prapitia pariUr 
videremus* ( HisU Franc. , l. ii , c. xxxv. ) C'est tout 
ce que le père de notre histoire nous apprend sur un 
fait d'une importance aussi majeure. Mais l'intention 
secrète du roi l^isigoth perce à travers ce simple récit. 
Alaric voyait son rival continuellement occupé à éten- 
dre sa domination. Il ne voulait pas rompre ouverte- 
ment avec lui ; et néanmoins il lui importait de se 
fixer sur le compte des Teifaies , devenus les alliés 
des Francs, quoique résidant dans ses propres états. 
En éloignant ces premiers de la côte maritime et des 
bords de la Loire, il entravait leurs relations jour- 
nalières avec des ennemis secrets , qu'il privait ainsi 
de la faculté de porter de prompts secours, au 
moindre signal d'attaque de sa part. C'était un acte 
de politique infiniment sage, que celui de concentrer 
sur un point unique et isolé des sujets , sur la fidélité 
desquels on ne pouvait plus prendre le change. On 
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majeure et meilleure partie du pays primiti- 
vement occupé par ces premiers. 2° Les noms 



se ménageait, par cette mesure prudente, les moyens 
de comprimer à Tinstant le plus léger mouvement 
de révolte ouverte. Les Francs ne pouvaient paraître 
s'ofifenser d'une semblable disposition 5 sans témoi- 
gner trop évidemment leurs dispositions hostiles. 
Enfin «la province entière^ quoique soumise en ap- 
parence 9 était mécontente; elle recelait des germes 
manifestes de sédition ; il ne fallait qu'une étincelle 
pour allumer rapidement Fincendie. Telle était la 
position critique dans laquelle se trouvait Alaric II. 
Ce prince ne prit jamais le change sur les menées 
sourdes et les véritables intentions d*un voisin de 
plus en plus entreprenant : aussi , pour le contenir 
davantage au besoin , se' ménagea-t-il constamment 
Tappui de Théodoric, roi des Ostrogoths, dont il 
épousa une des filles» Theudichuse, ou Thiudicote. 
Déjà, si Ton en croit la chronique d'Idace, plusieurs 
combats avaient eu lieu entre Ghludwig et Alaric 9 
antérieurement à la guerre de 507. ( Ida>c> Chron* 
apud Dé Bauq.<f ioc. dict, t. ii, p. 4^5. ) Je ne sais 
pourtant si l'on peut bien s'en rapporter entièrement 
au témoignage de l'auteur cité. J'admets que le fond 
de son récit soit vrai : mais il y mêle trop de cir- 
constances qui semblent assez peu vraisemblables, 
et quelques-unes même ridicules. L'ambassade de 
Paternusy la décision de Théodoric, etc. , sont /à la 
vérité, rapportées également par Roricon ( l. iv, 
apud D. Bauq*9 ioc. dict.y t. m, p. i5 ). Mais ce 
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latins Pietés , Pieii , Pictonea ^ Pietavi , ne 
sont qu'une même dénomination qui exprime 



Franc qui, de son aveu, garda les troupeaux^ n*esl 
le plus gouvent qu'un copiste de fables , sans mérite 
et sans considération aux yeux des savans^ qui 
ignorent dans quel siècle il vécut. Dom Yaisette 
( Hùt. de Lang, , t. i , l. v , n"" xvn , p. 254 ) <lît que 
l'exil et la mort de Yolusîen , évéque de Tours , qui 
avait toujours témoigné trop onvcrtement son désir 
de passer soùs la domination de Chludwigt fut, 
peuPétrCy Torigine des démêlés qui survinrent entre 
le roi Franc et celui Visigoth. Ce mot peut-être n'est 
qu'une conjecture à laquelle il ne faut pas donner 
une trop grande importance. Alaric ne fut point 
persécuteur, comme son père : ce qui le prouve 
évidemment, c'est qtreu 5o6, il permit aux évoques 
orthodoxes de son royaume de se rassembler en 
concile à Agde. Voliisîen mourut le 18 Janvier 
499- ( LecoinU, Aniiai. eeoies. Franc, ^ t. i, p. 2i)â, 
n* VI 5 et p. 23 1 ^ n" x. ) Le savant Bénédictin dit 
encore qu' Alaric avait reçu depuis peu de nouveaux 
sujets de mécontentement de la part de Cbtudwig, 
au sujet desquels il lui envoya une ambassade, so^ - 
lennelle, que le Franc reçut avec un accueil fier et 
hautain , et à qui il donna une réponse piquante. 
Alaric 'déclara alors la guerre. Tbéodoric interviat 
comme médiateur. ( En [\^%. Vide Cassiod. Epist^ 
c. III y ép. I et IV. ) Les deux princes s'abouchèrent ; 
rharmonie se rétablit entre eux. Il y eut même cette 
apnée un traité d'alliance conclu entre AteWc et Clud-. 
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la coatume qui régnait par-mi eux de se ta- 
totier : ainsi Pict-on signiûe littéralement ^« 



wig9 suivant la chronique de Sigebert de Gemblours. 
( Apud D, Bûtiq, ioe. dict. • t. m , p. 5S7. ) Ce témoi- 
gnage ne contrarie point celui de Grégoire de Tours » 
qui ne parle pas de guerre antérieure à celle de 
507. L'autorité du père de notre histoire me paraît 
devoir faire loi. En admettant cependant l*opinion de 
dom Vaisettc, la date de 490 ne répugnerait point à 
eelle que j'ai indiquée de la conférence d'Amboise : il 
faudrait seulement , pour plus grand éclaircissement, 
dire : sur la fin de 49B , A* S« , ou au commencement 
<1^ 499» ^* S* 9 <lAle à laquelle je conclus, d'après 
tout ce qui vient d'être dit, que les Teifaîeê eurent, 
au plus tard, nn établissement fixe et légal dans le 
Bas - Poitou ; si même , comme je l'ai soupçonné 
d'abord, cet établissement ne remonte pas à 475- 
Alors leur traité de 497 9 avec les Armoriques et \t9 
Francs , eût eu pour but principal de se faire garan- . 
tir, ou assurer, en tout événement, par la médiation 
de ces alliés puissans, la jouissance libre et paisible 
d*UQ pays qni leur avait été déjà , ou qui devait leur 
être fsoncédé, comme on s'y engagea sans doute Un 
autre fait intéressant dont Proeope nous donne con- 
naissance , c'est que ces TeifiUes retinrent les mœurs 
de leur nation , et qu'ils les transmirent à leurs en- 
fans : preuve incontestable que les Romains , très«- 
tolérans par principe politique, n'obligèrent point les 
barbares à ieur solde , à se plier à leurs usages. Eu 
définitif, eomme Tbistoire n'offre point de renseigne^ 
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peints, les iiUonés, ce qui dénoterait qu'ils 



mens complètement salisfaisans sur rétablissement 
des Tdfaies, c'est au lecteur à apprécier le mérite 
de ces diverses hypothèses. (Vide le ch. lu, part. 
111 y subdiv. I j sect. ii. ) 

(i) Dans la partie du Bas-Poitou , connue sous le 
nom de marais 9 on parle un idiome particulier, ap- 
pelé patois Vendéen, Il serait aussi intéressant que 
curieux d'examiner s'il n'existerait point quelque ana- 
logie entre le Teutonique 9 langue des Teifaies et de 
tous les peuples Goths d'origine, et ce patois Ven- 
déen^ qui difiîère totalement, et doit eu effet différer 
en tout point de notre langue française , dérivée de 
celle GothCj dont le Grec et le Latin n'étaient eux- 
mêmes qu'un dialecte raffiné. Vide Pinh. , loc. cit.* 
pag. 545. 

(4) L'engagement des hommes qui la composaient 
était volontaire. Il paraît qu'ils passèren t au service 
. des empereurs, au plus tard après le règne de Cons- 
tantin ( si ce n'est même du vivant de ce prince , 
d'après un passage de Zozime^ l. 11 , p. 687, a5, 
apud Rom. Hist, scrip. Grœc. min,; éd. de Fraiicf. 
1595, in-fol. ), lorsque l'admission- des Barôares 
dans les armées devint de jour en jour plus com- 
mune et plus nécessaire. ( Vide GHh, , ioc, dict. , 
T. III , p. 45a. ) Un corps de Teifaies et de Sar- 
mates faisait partie de Tarmée de Constance , contre 
les Qiiades et les Limigantes. ( Ihid. , t. iv , p. 
36. ) On n'a pas de notions sur la force de celui 
qui tenait garnison à Poitiers ; mais il est proba- 
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étaient d'une origine très-ancienne (i), et fort 
attachés à leurs antiques coutumes. 3* Le Poi- 



ble qu'il ne comportait pas un plus grand nombre 
de soldais que la Légion qui 9 sous Constantin, était 
réduite de 6,000 hommes à 1,000 ou i|5oo {Le même 9 
T. m , p. 576. ) SouR le déclin de TEmplre d*Oc* 
cident , Poitiers dut sans doute souffrir beaucoup 
de rintolérable oppression de ce quartier mUi- 
taire. 

(a) Prœfectum Sarmatorum et Teifalorum Gen- 
tiiium Piçtavis in provincia Aquitania IL ( Nolît. 
utr. dign. cum not. G. Pancir, f** 181 recto, n* 59 
éd. de i6o8. ) 

(1) Il reste à peine en France quelques vestiges 
de Keltes , dont la race s'est perdue par de fréquens 
mélanges avec d'autres peuples. Les meilleurs criti- 
ques ont démontré que les fameux Gaiii des Romains 
étaient Gaulois-Germains, et non pas Keltes. Ceux 
originels paraissent avoir été une race d'hommes 
de petite taille, ayant le visage plat, les joues éle- 
vées, et de petits yeux noirs. (Vide Pink,^ ioc, dict* 
préf. , p. VI. ) Les Pictones ne formaient qu'une 
peuplade peu nombreuse, par conséquent faible, et 
sans infljuence dans le système politique de la Gaule, 
^ous en trouvons la preuve évidente dans le témoi- 
gnage de César. Les Poitevins^ les Tourangeaux, les 
Parisiens et les Heiviens , ne fournirent qu'un con- 
tingent de huit mille hommes pour l'armée Gauloise 
destinée à faire lever le siège d'Alise, tandis que les 
Limousins seuls en fournirent dix mille. ( De beli. 



tou ( antérieurement à la conquête des Francs , 
comportait sur son territoire les descendans de 
quatre anciens peuples, I. lesPictones, Keltes 
d'origine , qui ont donné leur nom à la pro- 
vince; II. les Lemovices mediteranei^ III. et 



GaU. 9 L. vil , e. Ltxv. ) Le territoire de ces derniers 
était donc très-considérable , eu égard à celui des 
Poitevins 9 ce qui me confirme dans l'opinion hypo- 
thétique 9 à la vérité, que ceux-ci avaient été dé-' 
possédés d'une partie de celui qu'ils occupèrent pri- 
mitivement, et que par conséquent ils seraient plu» 
anciens dans la Gaule que les Lemovices. S'il était 
vrai , comme l'ont avancé d'Anville et l'abbé Belley 
(note 2, p. 74)9 que les anciens diocèses répondent 
aux territoires des anciens peuples, comment se 
fer£Ût-il que les Pictons eussent fourni un si faible 
contingent , comparativement à celui demandé aux 
Lemovices ? Certes l'ancien diocèse de Poitiers , 
avant son démembrement pour former la circon- 
scription des évêchés de Maillezais et de Luçon, et les 
portions réunies à ceux de Nantes et d'Angers, était 
bien plus étendu que celui de Limoges : il faut donc 
alors supposer que la population des Pictones se 
trouvait dans une très-grande disproportion avec la 
surface de son territoire. Mais, d'un autre c6té, 
comment concilier cette disproportion de popula- 
tion avec l'état de prospérité de l'agriculture dans 
le Poitou, dont parle Pline (vù/e ci-dessus, p.' 70), 
et les dimensions de l'Amphithéâtre de Poitiers? 
( Fide ci- après , chapitre m , ii* partie , section i. ) 
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les Lemavioes Armorieani » d'origine Gothi- 
que ; IV. les jigejdnates Camàoieoiri , Keltes 
dorigine. 4'' Enfin % &ous le déclin total de 
l'Empire romain d'Occident » les TeifiUes , 
tribu Gotbe. 

Quelque longue que soit la période de teins 
écoulé depuis la première irruption , ou pre- 
mier établissement des Gotbs dans la Gaule » 
je pense néanmoins qu'Userait, peut-être, pos- 
sible de saisir encore quelques traits caracté- 
ristiques, indicatifs de l'origine diverse des 
peiiples qui ont peuplé et habité l'ancien Poi- 
tou. J'inclinerais donc à croire que la popu- 
lation au nord de la province, hors d'un rayon 
de sept ou huit lieues tracé autour de sa ca-f 
pitale , est un mélange de sangs difféI^ens, plus 
généralement Kelto-Romain , car la physiono- 
mie, la corpulence, la stature diflPérencient 
de celles des habitans des environs de Poi- 
tiers. Cette dernière population, toujours res- 
treinte dans le mén^e rayon de sept à huit 
lieues , me paraît absolument Kelte. Les fem-- 
mes y sont généralement d une faible corn- 
plexion, petites et maigres (i). La stature des 



\ {i) On GonçoU parfaitement que la pénurie de 

< moyens d*exist6nc« , le travail pénible, la profonde 

ignorance 9 doivent opposer une forte barrière at» 
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hommes, et leur constitution physique sont 
dans un rapport parfait avec celles des femmes. 
On ne commence à observer quelque chan* 
gement que vers Lasignan : il est très-sensi-. 
ble aux «nvirons de SainUMaixenty sous les 
rapports de la taille, du coloris du visage, de 
la régularité des traits , et de la force du corps. 
D après cette considération , je soupçonne que 
cette partie du territoire Poitevin fut occupé 



développement de la beauté , qui me parait tenir ^ 
sous divers rapports, au moins autant aux qualités 
morales 9 qu'aux qualités physiques. La nature reste 
toujours la même» quand elle n*est pas modifiée par 
Faction du gouvernement. Dans la portion de terri- 
toire occupée par les Piétons , le mélange très-peu 
nombreux d'individus appartenant à des peuplades 
remarquables par la belle proportion des formes et la 
haute stature, se noya dans les flots de la population 
locale 9 et elle ne put contribuer conséquemment, 
par le croisement des races , au perfectionnement de 
celle qu'enfantait la région. Encouragez l'agriculture 
et l'industrie ; propagez les lumières à l'aide d^une 
instruction , non pas puérile , mais basée sur des 
principes sages et véritablement religieux; combattez 
par les armes du raisonnement toutes ces idées su- 
perstitieuses dont on encroûte l'esprit de l'enfance 
dès le berceau ; faites chérir le gouvernement ; la 
génération se relèvera bientôt plus belle au moral , 
comme au physique. 
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par CCS €roth9 ; conhus sons le nom de Lento- 
vices mediteraneL L ensemble du costume 
des gens de la campagne, ou paysans, chez 
lesquels le tems n'amène que peu de varia- 
tions dans la manière de s'habillier, éprouve 
aussi Un changement assez notable. De Sainte 
Maixent à H ouïmes, )e n'ai observé aucune 
différence bien sensible , et j'en «conclus que 
la souche de la population est la mèmei Mais 
depuis les environs dé JïotiltneJ jusqu'à Fon^ 
tenait et plus particulièrement encore au nord 
et au nord^st de cette dernière ville , on est 
frappé delà dissemblance notable qui se trouve 
entre ces habitans ^t ceux précédemment ob- 
servés. Les hommes y soiit d'une stature plu- 
tôt grande que moyenne, bien proportionnés» 
nerveux , et d'une agréable physionomie. Les 
femmes sont belles, el fortement constituées. 
Leur mode d'faabillemei^t , différent de celui 
en usage dans les envions de Saint^Maiicent et 
de Niort, n'est pas avantageux^ Il cache la ri- 
chesse «t l'élégpncé de la taille : on regrette 
que les formés de la gorge soient en quelque 
sorte masquées; que tout le sein soit comme 
embotté dans une pièce d'estomac piquée, 
entre laquelle néanmoins il se meut librement, 
et qui, sans causer le moindre déplacement pu 
la moindre pression des mamelles , parait 
^ 8 
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uniquement destinée â les protéger contre 
toute percussion. C*est dans ces contrées que 
I ou reconnaît , en un mot , cette magnifique 
population Gotho-Teifale, et que Ton ne peut 
douter du séjour qu'ils y firent , si même ils 
ne les peuplèrent pas pour la première fois. 
Comme à leurs ancélres, sauvages géans du 
Nord, à chevelure épaisse, dont l'aspect alors 
dégoûtant et l'odeur insupportable repous- 
saient ceux qui voulaient les aborder (i) , on 
peut reprocher aux habitans actuels d'être dis- 
simulés » vifs» colères, impétueux dans la ven- 
geance, et, pour l'assouvir, trop impatiens de 
verser le sang. Comme leurs ancêtres, leurs ma- 
nières sont généralement grossières , leur joie 
bruyante, leur appétit vorace. Si vous des- 
cendez sur la gauche de Tontenai , vous êtes 
douloureusement frappé du dépérissement de 
la population, et l'on s'aperçoit évidemment 
que l'on entre sur l'ancien territoire des Agesi- 
nates Cambolectri. On peut particulièrement 
se convaincre de cette vérité aux environs de 
Luçon , dont le nom Luoon signifie mot â 
mot, dans la langue Kelto-Kimbrique , ies 
marais. La population a les rapports les plus 
frappans avec celle des environs de Poitiers. 

(i) Gibh,, ioc, dieu, t. vu, p. 7. 
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Ce rapport semblerait assez bien expliquer 
l'espèce d'alliance ou de fédération qui exis- 
tait, sous les Romains, entre ces Agesinates 
Cambolectri et les Pietones^ maigre la dis- 
tance qui les séparait : alliance qu'on pourrait 
envisager comme une suite de Tidentité d une 
même origine, ainsi que je l'ai déjà fait entre- 
voir. Quant à la population qui couvrait l'an- 
cien territoire des Lemovices Alrmoricani^ je 
la considère comme un mélange des sangs 
Kelte, Teifalien, et peut-être encore Normand. 
On sait que ces derniers firent de fréquentes 
descentes sur les côtes de ce pays , ainsi que de 
la Teifalie-Paitevine y et qu'ils y pénétrèrent 
et séjournèrent à diverses époques. 

Je ne parle point des Visigoths, parce qu'ils 
n'habitèrent pas assez long-tems le Poitou 
pour avoir formé une souche particulière, et 
que les alliances qu'ils purent y contracter ne 
durent produire tout au plus qu'un crqisement 
des races existant à l'époque de leur occupa- 
tion. Je passe également sous silence les Francs, 
parceque, après le gain de la bataille def^ouiMé, 
il est très-probable qu'il ne dut s'en établir 
qu'un bien petit nombre , en principe , dans le 
Poitou, en ce que i"" la plupart de ces Francs (i } 

(i) Suivant Gibbon ( ioc. dict. , t. vu, p. ii. ) 
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se trouvaient déjà en possession d autres terres 
acquises par leurs cohquêles précédent<î8 sur 
les Romains; 2"* parce que Chludwig, ainsi 
que nous le dirons ailleurs (t), rendît assez 
vraisemblablement aux habitans de l'Aqui-^ 
taine, non pas la totalité, mais au moins 
quelque partie des terres dont les Visigoths 
les avaient dépossédés. Quant aux Romains 
d'origine, ils n'ont jamais existé qv'en Irès*^ 
petit nombre dans le Poitou ( eu égard à la 
masse des habitans qui couvrait le sol de cette 
province ) , pendant le laps de tems qu'ils 
Vont possédée. 

Les différences notables dont nous venons 
de parler , dans le physique de la population 
actuelle de l'ancienne province de Poitou; les 
villes exceptées , sont indépendantes de la na- 
ture et de la qualité du sol, de la situation du 
local , et de l'influence qu'exerce sur les coi^s 
et Fàîr atmosphérique , et le degré de pureté 
des eaux potables. Ce n'est guère que dans le 



Chludwig ne comptait pas soùs ses' drapeaux, à 
répoque de son baptême , plus de cinq mille guer- 
riers , ses sujets directs; mais il attira dans son armée 
d'autres Germains. 

(i) Vide ci-après, chapitre ni, m* partie 9 r* 
subdivision y section 11. 
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murais^ pcoprement dit, qu'on sa perçoit de 
l'altératipn: évidemment produite dans la cons- 

4 

titutjon physique d^s individus par la nature 
des eaUsLt et des alimens )ournaliers. Il existe 
encore dans .celte même partie du territoire , 
eontiu. i$aus ile nom de marais.,' une certaine 
clàss6 d'individus, tr^ès-peu nombreuse , ap- 
pelée. C^^^^^* Cagott etc. ^ dont le domicile 
habituel, ainsi.que celui de toute leur famille, 
est .dans des bateaux. Dot^ provi^it cette po- 
pulation exîjg;uê., presque' saurage?' Elle des- 
cend éyidemment de' ces 'anciens et mêmes 
Co/^i6er<» , assez nombreux autrefois dans le 
Bas-Paitou/.U. en est fréquemment fait men- 
tion dans. led. anciennes ichartés.; et dans les 
omûèmeet ;douûème siècles ^ x>u] graîâfiait les 
abbayes , et autres établissemeos religieux de 
ces CoU/iA&ttSy et même de leurjamille. Ils 
n'étaient chargés que du soin de la péché, et 
de foucnir le poisson nécessaire pour la table 
dés monastères auxquels ils appartenaient. 
Maisquelle fut la souche primitive de ces Cal- 
Uéeris , trop peu connus , d<»)t oh sait cepen- 
dant que la condition politique était intermé- 
diaire entre celles de l'homme libre, et de 
l'homme depoote (i) ? Les enfans d'un Coir- 

(i) J*ai consulté, outre le Giossaire dt Ducangcy 
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iihert , ou d'une Coidiàerte , n'étaient pas la 
propriété de leur Patron, ou seigneur, comme 
ceux des serfs qui appartenaient de droit à 
leur msdtre : c'est ce qui les faisait distinguer 
sous le nom de homines conditianales. Un 
CoUihert ayait la liberté d aller s'établir dans 
un autre fief que celui où il était né. Le 
seigneur de son nouveau domicile ne pouvait 
disposer de sa personne , comme étant de-* 
venue sa propriété par l'effet de la résidence; 
il lui fallait au préalable obtenir, le consente- 
ment du seigneur primitif de ce mainr-mor^ 
table. Celui-ci ne pouvait au surplus se ma- 
rier sans la permission de son seigneur , qui 
choisissait quelquefois ses Prévôts dans cette 
classe. Pierre de Maillezais , qui passa une 
partie de sa vie dans le voisinage des CoUin 
herts du Bas-Poitou, qui survécurent à la 
destruction de leur peuplade , nous apprend 
qu'ils cherchaient également leur nourriture 
dans les produits de la pêche , à laquelle ils 
se livraient sur la rivière de la Sèvre-Nior- 
taise, à l'extrémité de Tile de Maillezais, où 
ils avaient élevé quelques huttes grossières. 



plusieurs titres autographes de donations et fonda- 
tions, qui m'ont donné les renseignemens dont j'ai 
fait usage. 
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Les uns prétendent, continue Pierre de Mail- 
lezais» que leur nom dérive de la eoutunie 
qu'ayaient ces pécheurs de rendre un culte â 
la pluie ; d'autres, de ce que , lors des débor- 
demens de la Sèvre , ils abandonnaient leurs 
cabanes, et allaient se livrer dans différeus 
lieux , souvent assez éloignés , à l'exercice de 
la pêche. Que ce soit là , ou non , la véritable 
origine du nom deCoiliSert, on s'accordait â 
les peindre comme des gens très-irascibles , 
presqu'implacables, méchans, cruels, incré- 
dules , indociles , et à qui tout sentiment d'hu- 
manité était en quelque sorte étranger. Les 
Normands, dans leurs fréquentes incursions 
vers l'embouchure de la Sèvre-Niortaise , dé-« 
pouillaient et mettaient à mort tous les CoUi- 
herU qu'ils rencontraient , et l'on rapporte 
qu'ils en exterminèrent un grand nombre (i). 



(i) In extremis quoque insulae undë agitur ( i'ite 
deMaiUezais) supra Separis alveum quoddam genus 
homiuum pîscando querltans victum , non nuUa 
tuguriaiconfecerat , quod à majoribus CoUibertorum 
. vocabulum contraxerat. Quod nomen quamquam 
quedam servoram portio sortita sît, videtur tamen 
quod in istis conditione aliqua derivatum sît. Undë 
quoniam adest occasio, ipsius vocabuli pcrscrutelur 
interpretatio. Etenim Gollibertus, à cultu imbrîum 
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Le portrait que fait de ces pécheurs habituels 
Pierre de M aîHezais , cou vient fort bien à une 
ancienne peuplade barbare , et est encore ap- 
plicable à leurs descendans actuels^ Il faut iseu* 
lemeût rejeter lopinion particulière des oon- 
temporains de l'auteur cité, qui croyaient que 
les Goliiberts rendaient un culte à la pluie. 
Ceux esistans de nos jours sont chrétiiens*<:a- 
tholiques , mais d'une ignorance crasse. J'i- 



descendere putatur ab aliquibus. Progenies autem 
îpsorum Collibertorum, hîuc forlè islud ore vulgi , 
mulla înterdum ex usibus rerum vera dicentîs, con- 
traxit'VocabuIam, quonîam ubi inundatia pluviarum 
Separis^ excrescere Decisset fluviam , relicUs quibus 
incolebant locis, bine enîm procul. habitabaot non- 
ulli, properabatur illô^ causa piscium. Sive igîtur 
sit hoc aut alîud aliquid , hoc unum de illis fertur, 
quod sint et ira levés, et penë împlacabiles, immîtes, 
crudeles, incredulî et indociles , et omnis prope- 
modum humanitatis expertes. Aquilonalis cèrtègens, 
Normanni videlicet, quae semper prœdîs, incendîis, 
et rapinis.ultra modum aliosvexaire parata predicatur« 
prefatum flumen, quamsœpè soUta erat iatroire, 
ac quoscumque poterat bonis omnibus nudalos neci 
dabat. Horum gladio, Gollibertorum post non mi- 
nimam suorum stragem deteta canlalur maxîma 
muhitudo. Petr. mon. , de ArUiquit* et Commue, 
in m^L MMiliaç. ins.y apud Besljjy ComU.de.Pdt.y 
p. 386, 287. 
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gQore sur quçU docitmens . se sont appuyés 
certains auteurs nipdenies, pour > prononcer 
qjue nos<Ca(^.4r(^ étaient jdes espèces de eré- 
tins. Ce^U i.paFl/eirifranohenientt porter, un Ju- 
gement aans qoouaîaBaBce de cause. Qn peut 
être sale i dégoûtant même dai»ies ^êtemens ; 
paraître idiot, hébété dans toutes ses actions; 
avoir le regard effaré, sans être un crétin. J'ai 
eu occasion d'en voir quelques-uns : je suis inti- 
mement persuadé que letir maladie principale 
tient essentiellement et particulièrement au 
défaut absolu d'éducation , à leur genre de 
vie , et à la privation de communications avec 
les autres hommes, dont ils restent constam- 
ment séquestrés. Rendez ces malheureux à la 
société; faites leur en apprécier les avantages, 
et vous aurez bientôt perfectionné leur Tnora^ , 
et changé leur physique. 

Je demeure encore convaincu que, d'après 
la situation des parages où ils se tiennent , et 
qui sont encore les mêmes que ceux fréquentés 
par leurs pères , dans le onzième siècle , sauf 
les changemens survenus dans quelques loca- 
lités , par suite du retrait des eaux de l'Océan , 
nos Colliberts actuels ne sont autres que les 
malheureux descendans des Agesinates Catn- 
holectri, dont la postérité aura continué d'ha- 
biter cette portion du territoire possédée par 
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leurs aïeux , dont ils ont également conseryé 
les mœurs et les habitudes. 

Sous le rapport du moral, on pourrait ^[a- 
lement faire entrevoir d'autres nuances très- 
prononcées dans le caractère , etc. , des diverses 
populations dont nous venons de parler. 



( '25) 
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CBàPITRE II. 



RCCHERCHES G^OGRAPHIQITBS ET HISTORIQUES SUR LATINE- 
RAIRE ROMAIN DE l'aNCIENNE PROVINCE DE POITOU. 



bi la perte de la liberté » ce bien le plus cher 
et le plus précieux piour un peuple, était ja- 
mais susceptible de pouvoir se compenser , ce 
serait, sans doute, par les bienfaits résultant 
de la civilisation. Les Romains, en ouvrant 
dans les Gaules de nombreuses communica- 
tions entre ses différens peuples , leur facilitè- 
rent les moyens de pouvoir adoucir Tâpreté 
de leurs moeurs. Pourquoi faut-il que ces voies 
superbes , dont la solidité a bravé les efforts 
de tant de siècles , et dont la construction eût 
pour premier but d assurer la conquête de 
notre territoire, aient elles-mêmes procuré 
aux hordes du Nord la déplorable facilité de 
le ravager sur tant de points, et de couvrir de 
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deuil, de sang , et de ruines, tant de cités déjà 
illustrées , soit par la culture des sciences et 
des arts , soit par les monumens qu'elles re- 
celaient dans leur sein ! 

Lyon était le point de départ de toutes les 
voies romaines, ou chemins pavés de la Gaule, 
jviœ constUares, pretoriœj miiitares, soîem' 
nés, aggeres jyublici (i). Leur direction gé- 
nérale était donc, quant au Poitou, de Test 
à l'ouest. Nous les parcourerons dans un sens 
inverse , en raison de l'usage que nous ferons 
de divers monumens, dont l'explication de- 
viendra plus facile et plus claire , en suivant 
cette marché. 



SECTION PREiMIÈRE. 



Voie de Saintes a Tours i 



VOIE DE :»AINTES A iOURS i 

OU > passant par Poitib&s. 

Voie de Tours a Saintes \ 



La première des voies militaires que nous 
ayons à déterminer et à suivre, est celle qui 

(r) Vîde-Ber^. , Hist. desgr, ch, dei'cmp. Rom., 
T. II, t. m, cB. Li, II'' 2, p. i55, et ch. liv, n"" a et 
aecjq. , p. 1 4 1 . 
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tendait de CiMarodunum, Tours, à Limo- 
num, Poitiers (i)* et ensuite à Medioianutn^ 



(i) La Carte de Pealin'jser, ou Table Théodo- 
Bîenoe) fait embrancher cette voie dans une autre ^ 
qui de Cceiarodunum conduisait à Jvaricum. Je 
ne sais si Ton doit bien avoir confiance dans le tracé 
de cette route : ce qui pourrait cependant militer 
peut-être en faveur de son témoignage 9 c*est que la 
^ia de Limonum à CcesarodunUfn pa'ratt avoir passé 
par WuMhctani le Montotomagus de Grégoire de 
Tours ( quoique > suivant cet auteur, la fondation du 
bourg 5 ou petite ville de Manthctan, ne date que de 
l:*'épfscopal de Yolusien , c'est-à-dire entre les années 

491 et 499» ^^ V^^ ^ ^^ ^î^ P^^ 1^ direction en 
droite ligne de Poitiers à Tours ), que Tabbé de 
Marelles place sur la grandVoute de Poitiers à Tours. 
( Hist. des Franc, t. i, p. ^Sa, note 58. ) Sur une 
carte de la généralité de Tours, dressée en 1 7 1 1 , Man-' 
iheian est désignée comme un lieu d'étape. D'après 
cette direction , il serait assez vraisemblable que son 
embranchement, tel que l'indiqué la Ta6le Théodo- 
sienne, existait réellement : mais au lieu de déterminer 
ce même embranchement dans la via de Cœsarodu- 
num à jévaricum, je la fixerais dans celle de Gêna- 
hum à Avaricum, passant par Argentan. J'ai fait 
des recherches multipliées, et malheureusement in- 
fructueuses , pour retrouver quelques débris de cette 
route, via, de Poitiers à Tours. Je n'ose me fier à 
quelques données traditionnelles di| pays, qui ten- 
draient à prouver qu^elle passait également sur le 
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Saintes, et vice versa. Cette voie entrait sur 
le territoire des Pictons^ par Ingrande. Le té* 
moignage de Grégoire de Tours peut venir à 
lappui de cette assertion. Ce père de notre 
histoire, en parlant de l'expédition de Chlud- 
wig contre Alaric , en 607 , dit que le roi des 
Francs dirigea son armée sur Poitiers, où ré- 
sidait alors le monarque Visigoth (1). L'armée 



territoire de la commune actuelle de Tauxigni , au 
nord deMantheian: jen*ai pu constater authentique^ 
ment son gisement qu^au Bois-au-Chantre , dans 
Vancé, aujourd'hui SainUAvertin 9 près Tours. 

(1) Je ne puis comprendre le récit de Gibbon ( ioc. 
dict. 9 note 1 , p. 39 9 t. vu ) y qui a suivi trop aveu- 
glément 5 ce me semble^ l'opinion de Tabbé Lebœuf. 
L'auteur anglais^ après avoir dit qu'Orléans assurait 
aux Francs un pont sur la Loire 9 ajoute que la crue 
extraordinaire des eaux de la Vienne leur ferma le 
passage à quarante milles environ de Poitiers : l'armée 
des Yisigoths couvrait la rive opposée. Quarante 
milles donnent 509240 toises; on en compte So^aoo 
à vol d'oiseau du Port- de -Pile à Poitiers. Cette 
parité de distance porterait donc à croire que c'est 
dans ce dernier endroit que Tarmée de Chludwig 
ne put passer la Vienne. Mais 9 d'un autre côté, puis- 
qu'elle marchait sur Poitiers 9 par la route de cette 
ville à Orléans, où elle traversa la Loire, les Francs 
ne durent pas arriver au Port-de-Pilc, pour effectuer 
le passage de la Vienne, parce que ce n'était pas là 
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des Francs traversa le territoire des Twronos, 
c est-à-dire , marcha par Amboise et Gornillé « 
tout près et au nord de Loches. Cest d'un de 
ces points , et plus probablement du dernier, 
que Chludwig envoya des présens à Téglise de 
Saint-Martin de Tours , et fit consulter le saint 
sur le succès de son expédition , ce qu'on àp- 



la direction de la vaie qu'ils suivaient. Cette vai^ 
passait par Amboise , Cornillé , Saint-Senoch y et se 
continuait le long des bords de la Creuse , comme 
nous le prouverons ci-après, section vi. Elle devait 
correspondre à la via de Limonum à Cœsarodunum 
par une via vicinaiis, ou route de traverse, qui» 
partant de La Haye y ou.des environs de La Haycj 
aboutissait à Ingrande. Ce chemin , que je qualifie 
via vidnaiis, existe encore : il est une portion de 
de Tancienne grand*route qui conduisait de Poitiers 
à Orléans, la seule fréquentée avant la confection 
de celle actuelle passant par Tours. J*observerai de 
plus que le passage de la Vienne au Port -de -Pile 
n'aurait pu conduire les Francs à Poitiers, qu'autant 
qu'ils eussent marché par Chinon , puisque le che- 
min de Poitiers se trouvait sur la rive droite de la 
Vienne 9 et non pas sur la rive gauche. C'est d'ail- 
leurs la Creuse qui passe au Port-de-Pîle : cette 
rivière n'a son embouchure dans la Vienne qu'un 
peu au-dessous, le bec des deux eaux ne se ren- 
contrant qu'à l'ouest-nord -ouest de ce dernier bourg* 
( Fidc ci-après , section vi , ad finem. } 
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pelait alors êorteti sanctorumt. Chludwigp étant 
arrivé sur les bords de la Vienne, il ne put 
passer cette rivière , parce qu elle était enflée 
par les eaux de la pluie (i) : mais une biche 
qui la traversa, le lendemain (â), lui indiqua 



(i) Cette difficulté provenait de ce queja com- 
munication d^une rive à l'autre avait lieu seulement 
par bateau. Les Romains avaient établi dans les 
Gaules des collèges^ ou compagnies de nautonnîers, 
chargés de cette sorte de service public 9 et que Ton 
nommait Vtriciarii jou UtricuiaHi, parce que leurs 
bateaux avaient la fortne d'une outre. ( Vide Spond, 
Miscel. Erud. Antiq, p. 61 et 171. ) On trouvait 
encore de ces passeurs d'eau, dans la première partie 
du moyen âge, en Provence, où ils Habitaient le 
bord des rivières. 

(a) On peut tirer de ce fait quelque induction 
pour déterminer Tépoque de Tannée , ou la saison 
dans laquelle Chludwig marcha contre les Yisigotfas. 
Ce n'est que dans le tems du rut , que le cerf est 
si fort. échauffé, qu'il cherche Peau partout, non- 
seulement pour apaiser sa soif brûlante, mais pour se 
baigner et se rafraîchir le corps. Le rut commence , 
pour les vieux cerfs, vers le milieu du mois d'août, 
et finit vers la fin de septembre ; pour les cerfs de dix 
cors et de dix cors jeunement, il commence vers 
le y septembre, et finit vers le 2 octobre; pour les 
jeunes cerfs, c*est depuis le 25 septembre, jusqu'au 
17 octobre. ( Vide Nbuv. DicL d'hisU naU , t. iv , 
p. 5o6, 509; éd. de l'an xi-i8o5. ) Je conclus de 
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un gué(i). Le récit de Gr^poire de Tourè, 
d'après Texamen du local, est très -clair et 
très -exact. Alaric, qui ne voulait pas com- 
battre avant d'avoir été joint par les troupes 
que lui envoyait Théodoric , se borna à pren- 
dre une position avantageuse, ayant devant 
lui la Vienne, et Poitiers sur ses derrières pour 
point dB retraite. Cette position déjà retran- 
chée en quelque sorte, ne pouvait être que 
l'ancienne mansio Fines , qui se trouvait en 
face du passage ordinaire de la Vienne, et au 
confluent du Clin. La crue des eaux de cette 
première rivière ne permettant point à l'armée 
de Chludwig de la traverser dans cet endroit, 
ce monarque la remonta jusqu'au gué, encore 
aujourd'hui connu sous le nom de Gué-de-ia' 
Biche (â) , commune de Bonneiul-M atours , 
où il effectua son passage. A cette nouvelle , 
Alaric fit retirer ses troupes , et Chludwig s'é- 

ces particularités que rexpédition de Ghludwîg date 
du commeneeinent de rautomne, et est postérieure 
au concile d^Agde, tenu le ii septembre 5 auquel 
assistèrent les évèques de TÂquitaine seconde. {Vide 
CB. m , m* part. 1 subd. sect. u , note, ) 

(1) Grég. Turon. , Hiêt, Franc, c. 11, c. xxxvui 
col. 9a et seq. ; éd. Rui/n. 

(3) Quelques auteurs Iri donnent le nom de Gui- 
dU'Cerf. 

9 
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tént mis à leur poursuite, les atleignit après 
une marche forcée de neuf â dix heures. 



$. I. FINES, Hansio. 

Partant dl^GRÂNDE , la voie se continuait 
entre la Creuse et la Vienne , pour atteindre 
la première i^tation sur le territoire des Pic- 
tons.Fi^ts est celte première station. Quelques- 
uns Teulent que Fines soit Châtelleraud; d'au- 
tres la placent àHaings, Heings, on Aingts. 
Nous n'adopterons ni Tune ni Fautre opinion. 
On n'a pas assez fait attention , ce nous semble, 
queiaTaèfo Théodosienne ( i ), ainsi que Vlti- 

(i) La carte dite de Peutinger fut rédigée « selon 
quelques auteurs, par ordre de Théodose, vers i*au 
390, ou dans Tintervalte de 568 à 696. La meilleure 
édition de cette carte est celle donnée par Franc. 
Christ deScheyhyVindoé. Ttattner, 1753, xiipL, 
g' in-fol. Les erreurs et les omissions qa^on y Dé- 
marque, faisaient présumer que c'était «me copie faâe 
à la dérobée par un solilat chrétien , (quoique ta 
confection d*une telle copie entraînât la peine -tle 
mort. ) 9 ou par quelque autre maîn inhabile. (Vide 
Berg. 9 ioc. dict. 9 x. i, i.. m , os. vu et suîv. ) Mais 
Mannert ( Géog, , t. i , p. ao^ ) a presque déaionlré, 
dans ttn mémoire très*savaot, que rorigine de «oette 
carte remonte au tems de TËmpereur Sévère, c'«st- 
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néraire d'Jntomn{i), ne ûoui indiquent pas 
exactament ni tout^ lea vmes Romaines, ni 
les nyinsio qwi existaîient sur ces ii>ûies. Nous 
en offrirons dans ce chApjbre des preuves ir- 
récusables. 

Le mot Fines exprime une espèce de mar- 
che, de limite d'un territoire, comme on Fa 
déjà observé. Je trouve sur la lisière du Poitou 
deux localités désignées sous le nom de Fines : 
lune, au Nord, indiquait la ligne de démar- 
cation entre les Pictonea et les Turones; lau- 
tre, à TEst, celle des Piotones et des Bituriges 
Cubi. Le même emplacepaent m offre aussi 
deux autres localités, connues encore aujour- 
d'hui sous le nom dlNGRAWDB, ou Igorande, 
comme on récrivait autrefois : Tune , à l'Est , 
sur la rive droite de Langlin, était VIngressus 
Piciomum : l'autre lN6RAin>E, au Nord dePoi- 
tiers, était VIngressus Tv/ronutn. Bien cer- 
tainement la station Fûtes, au Nord de Limo- 
num , n'est pas aptre que Je lieu appelé le 



4-dire à i'an a5o de notre ère, et que la copie ac- 
tuellement existante est due aux loisirs d'un moine 
da treizième .sièote. , 

(i) Dans toutes les oitatipM ^fue je ferai de cet 
liimiw^irc^ je ine iservirai de rédilion de Cologne, 
1600, ia-ia, avec tes no4es de /. Sutiia. 
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F'ieux-PaiUers. Une colonne itinéraire déter- 
rée dans l'ancien cimetière de Cenan^ et placée 
actuellement dans le parc du château du Fou y 
porte l'inscription suivante ( i ) : 



IMP CAESAR DIVI HA 

.DRIANI FIL DIVI tra 
lANI PARTHICI NE 
POS DIVI NERVAE PRO 
NEP T AEL HADRIA 
nus antoninus 
AVG PIVS PM ÏR P 
m COS m PP 
LIM FIN 

IX II. (2) 



Cette colonne , ou cippe itinéraire , em- 
ployée par la suite' comme couverture de 



(1) Les petits caractères indiquent ceux rétablis 
pour compléter rioscriptîon. 

(2) Cette inscription suffît seule pour détruire 
Topinion absurde de ces prétendus antiquaires y qui 
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sarcophage (i), avait été primitivement élevée, 
d après riodication donnée par son inscrip- 
tion , à neuf lieues Gauloise» de Limonum , 
et à deux de Fines. Neuf lieues Gauloises 
donnent dix mille deux cent six toises , 
puisque cette lieue répond à onze cent trente- 
quatre de nos toises (a). Mais comme il y avait 
encore deux lieues à parcourir du point où 
était érigée cette colonne , jusqu'à Fihes , il 
convient d'ajouter les deux mille deux cent 
soixante-huit toises, dont se compose cette 
distance , ce qui donne en totalité douze mille 
quatre cent soixante - quatorze toises. C'est 
donc à six lieues et un quart de nos lieues de 
poste, qu'il faut chercher l'emplacement de 
la station Fmss qui nous occupe , et nous le 
trouvons évidemment sur le territoire de la 
commune actuelle de Genon, dans l'endroit 



avancent au hasard que Tanoienne ville Litnonura 
gisait sur remplacement du lieu nommé ic Fieux- 
Poitiers. 

(1 ) La colonne itinéraire découverte par Pa|onnet , 
dans le nouveau cimetière à^Anehamp y près ia 
Bruère^ département du Cher, servait également 
de tombeau. BaraiLy Rech, sur tes Camhiov.y etc., 
p. 207, n" aS. 

(a) Jelà calcule sur ce pied, pour éviter les fractions^ 
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appelé XeVieux-Poitierê L'étendue de terrain 
qu'occupait cette mansio (i), sa position, le 



( 1 ) Je crois devoir consigoer ici des doeumens qui , 

quoique fournis par une personne fort peu versée 

dans la science de Tantiquité, pourront néanmoins 

îetter quelque jour sur Tancien état des lieux. « Le 

» plus ancien aveu où il en soit fadi mention ( du 

» Fieuco^Poitierê), est de 1408. Il porte : Itetni les^ 

» murailles du Vieux-Poitiers^ avec les terres et autres 

» choses appartenant à icelui, étant entre le Glaln 

« et la Aloullière , contenant douze septerées de terre. 

» (A peu près deux cents boisselées.) Ce» murailles^ 

• toutes démantelées qu'elles soient, annoncent avoir 

^ été un ancien temple*. Le parvis en est encore en- 

1» tier, à la voûte près, qui est en partie fondue. Le 

s portique du milieu , dont Taspect est au levant , 

» est daus son entier de iiuit pieds de large, sur 

» vingt-quatre de hauteur. Ce parvis , qui forme une 

9 tour carrée, est de quinze pieds en tout sens, sur 

» soixante de haut. Il parait, par la naissance de» 

» voûtes , qu'il y a eu deux autres portiques ; Tun à la 

» droite, et l'autre à la gauche de celui du milieu , et 

B de même hauteur... Les murs du Midi et du Cou- 

B chant sont absolument rases, filais^ par la fouille 

» que yen ai fait faire ^ il paraît que ce temple avait 

» cent pieds de long sur soixante-dix de large , et 

» que ses murailles en avaient au moins soixante de 

» haut. Outre ce parvis ou tour carrée dont j'ai parlé , 

> il n'existe plus qu'une partie de la muraille qui 

» est au Nord , c'èst-à-dire du côté de la rivière du 
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^nre ée copstructioa de ses édifices , dont il 
ne reste fin» guère maioteoaat que des ruiaes 



Glaio. Elle est ornée en dehors de quatre portes 
feiaties. Bien B*annoace qu'il y ait eu aucun jour 
poui^ éclairer ce temple: c'était sans doute par lé 
dôoie qu'il le reeetait. Il n'y a aucune trace de 
fenêtre, ni à celte muraille, ni à ia tour carrée.... 
Le tout est revêtu do petites pierres de tuf , tail- 
lées exprès , de six pouces au carré. Ce monument 
antiqae e^Eiste à environ deux cent cinquante toises 
du Claiu y à environ quatre cents toises du confluent 
de cette rivière avec la Vienne., à six lieues de 
Poitiers. A en juger par les traces laissées par 
l'inondation du Gain, en 17705 cette ville ( du 
Fie%ix*P0itiers ) n'avait pas au total plus de deux 
eeots toises de large , sur environ trois cents de 
loog. Cependant les ruines d'un ancien pont 5 situé 
entre le port de Souhers et celui de» Bertoi^s , sur 
la même rivière du Gls^n, et quelques vestiges 
d'tin ancien temple , qui se voient encore dans les 
tailles de la forêt de Ghàtelleraud, annoncent qu'il 
y avait des habitations au Midi et au Nord de cette 
rivière 9 et que ^ par conséquent, il est impossible 
de fixer exaotement la circonférence de cette c^- 
cieone ville. Il paraît qu^eUe commençait depuis 
les environs d^u» village appelé actuellement le 
J^rteuré , qu'elle comprenait les viUages deChezelle, 
de Sotthers et des Bertons, jusqu'au moulin de 
» TEstiacre (V^ez ci-après mie f^aU du paragraphe 
9 v^ ê€^iionif pour ta signiflùationde ce mot); car, 
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à fleur de terre, ne permettent pas de mé- 
connaître sa destination primitive. On peut 



» près oe moulin, existait aussi une ancienne tour 
» totalement détruite , dont il ne reste plus qu^une 
» masse de pierre qui a servi de fondement , et ce lieu 
» s'appelle encore le Puy-de-Ia-Tour. Au confluent 
» du Clain avec la Vienne , est un bourg appelé Sainl- 
» Pierre-de-Cenon; ce lieu se nommait anciennement 
» Ghenon ; il y a été trouvé une quantité prodigieuse 
M de tombeaux de toutes formes, mais la plus grande 
» partie oblongs... Toutes celles (les monnaies) qui se 

• sont trouvées en différens tems dans ses ruines (du 
» Vieux-Poitiers ) , et même lors de Tinondalion de 
■ 1 7705 sont des pièces romaines , les unes en argent.. 
» les autres en cuivre... sous Néron ,Caligula, Claude, 
» Vespasien , Trajan et autres... On sait que Charles- 
» Martel vainquit, en plusieurs rencontres, Âbde- 
» rame, roi des Sarrasins, qui dévastait toute PA- 
» quitaine. On prétend que ce chef ennemi fut tué 
» dans une de ces batailles, qui se donna près le 
» Vieux-Poitiers , et qu'il fut inhumé dans un lieu que 
» Ton appelle encore (a Fosse au Roi 9 sur le chemin 
» de Cenon à Jumeaux. Il est à présumer que la 
» grande quantité de tombeaux qui se sont trouvés 
> aux environs de Cenon ou Ghenon , au confluent 

• de la Vienne et du Clain , sont ceux des princi- 
» paux militaires Français qui périrent dans cette 
» bataille. Je vous adresse quelques effets trouvés 
» dans ces tombeaux ; ce sont des erochets , des bou- 
9 clés, des agraphes, des chaînes, et autres parties 
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d ailleurs la justifier , eu quelque sorte , par 
le témoiguage de Fhistoire. Quatre anciens 
annalistes (i), Adon (2), et d'autres auteurs, 
en parlant de l'expédition de Garloman et de 
Pépin contre Hunald, duc d'Aquitaine, en 
74^ > disent que ces deux princes , après s'être 
emparés de Luccœ y Loches, arrivèrent au 
yieux " Poitiers , où ils se partagèrent le 
royaume des Francs. Les expressions dont se 
servent les chroniqueurs cités sont particu- 
lièrement remarquables dans le sujet dont il 
s'agit : et in ipso itinere ; in ipso itinere 
positi. n est donc bien avéré que la route , 
ou plutôt la portion de la route qui» passant 
à Loches, conduisait au yieux-Poitiers, n*est 
ici autre que la continuation de l'ancienne 
v^e Romaine d'Orléans à Bourges. Et dès-lors 
que les princes Francs s'arrêtèrent au Vieux-^ 



9 d^armures. » Aff. du Poit. des 18 juin 1781 , 5 et 
26 juillet et 3o août 9 n"* a6, 37, 3o et 55, p. loi , 
105, 117 et 1^9» 

(1) jinn. Franc, y apud Duchesn» , Hist. Franc, 
script, y T. II, p. 11; Annal, Bert., Und-^T, m, 
p. i5o; ^nn. Franc, Met.f ihid., t. m, p. 272; 
j4nnat. Titian, , apud Lecoint, 9 Annai, tcd. 
Franc, y t. v, p. 65. 

(a) Adan. Fien. chron. œtas sext. * p. ai a ; éd. . 
Morei. 
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PùiUen s r ou ils se partagèrent le royaume , 
ce qui entraina nécessaîremeut uo &raîté entre 
eux , dont la rédaction ne put être l'effet d'un 
moment, cette station , nommée le Vieuo^Poi* 
tierê^ ne saurait ^e que lancienne mam^sio 
désignée sous le nom de Fines dans l'inscrip- 
tion de. la colonne itinéraire trouvée à Cenon. 
Il n'y avait alors en effet dans la Franccf 
qu'une ville, ou une mctruia^ qui présentât 
las facilités requises pour y recevoir Carloman 
et Pépin, marchant à la tête dune arn>ée. 
Je ne passerai pas sous silence un autre 
monument historique , très^précieux à raison 
d^s renseignemens qu'il nous offre sur la 
direction de la voie Romaine que nous par- 
courrons : jq veux parler de l'itinéraire que 
l'on suivit, en 681, lorsque l'on transféra à 
Saint-Maixent le corps de saint Léger (1), 
martyrisé le 3 octobre 678. Le moine anonyme 
d*Autun, auteur de la vie du saint évéque 
de ce diocèse, ne nomme aucim des endroits 
où l'on dût s'arrêter depuis Tours jusqu'à 
la frontière des Poitevins. Il se contente de 
dire que le corps du saint entra dans le dio* 
cèse de Poitiers par Ingrande , Igorande , 
qualifiée viciUtLS, ou petit bourg. Il men- 

(k) 11 avait été abbé de Saint-Maixent. 
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tioniie ensuite Ifiter-Afnnes ^ aujounfhui 
Jntrati, et mieux Entraigues(\ ). Arrî'vés sur 
lés bords de la Vienne, les conducteurs du 
pieux dépôt ne purent d'abord ta traverser, 
pour atteindre Cenon, viens Sannone , parce 
que le vent qui régnait alors, rendait cette 
rivière très-houleuse. On parvint cependant 
à la passer en bateau. De ce point , on con- 
tinua de suivre directement la voie pour 
arriver à Jàulnai , indè recto itinere perven^ 
tum est ad qv4imdam vUlam Gelnacum (2)^ 

(i) G'esNà-dlre le cortège passa devant ^n^ran^ 
mais n'y arrÎTa pas, ce qui est indubitable, diaprés 
la topographie donnée par lltinéraire. On n^archaft 
en effet sur la rive droHe de la Vienne, et Jntran 
se trouve sur la rive gauche. Ce bourg a pris son 
nom de sa position entre deux ruisseaux qni ont leur 
embouchure dans la Vienne , et son chef-lieu aotuei 
existe toujours sur son ancien emplacement. Ce n^ 
tait qu'une simple viUa^ en 681 , qui appartenait à 
Ansoalde, alors évéque de Poitiers. J*en parlerai plus 
au long dans un ouvrage subséquent. 

(a) Jautnaif ou Jautnais se trouve sur la rive 
gauche du Clin, hsivoie ne passait pas dans ce bourg, 
puisqu^eHe se continuait sur la rive droite de cette 
rivière. D'ailleurs rentrée de Poitiers 8*y trouvait 
également , comme nous le verrons ehapitre m ci- 
après. Ce qui confirme encore ici cette dernière asser- 
tion , c'est que le corps du saint fut transféré , sitôt 
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OÙ Tévéque de Poitiers reçut le corps du 
saint, et le transporta à l'église de Sainte- 
Radégonde, ensuite à celle de Saint-HUaire, 
d où il partit pour Lusignan, vicus Zezinoîa" 
lunij, lieu où il en fit remise aux moines de 
Saint-Maixent (i). 



son arrivée > d*abord à Saînte-Radégonde, ensuite à 
Saint-Hilaîre, ce qui n'eût pas eu lieu, si la perte 
de la ville eût existé sur la rive gauche du Clin , dans 
ou vers Tendroit où se trouve aujourd'hui la porte 
dite de Paris; car alors Téglise de Saînt-Hilaire eût 
été plus proche que celle de Sainte-Radégonde. La 
position de Jautnai sur , ou le long de Tancienne voie 
Romaine 5 serait d^autant plus incroyable, qu'outre 
le crochet que Ton ferait faire fort inutilement à 
cette voie, il eût nécessairement fallu d'abord passer 
le Clin, ensuite le traverser de nouveau coup sur 
coup, pour entrer dans la capitale du Poitou. Ce 
double et brusque trajet eût considérablement en- 
travé la célérité des communications , et ne pouvait 
conséquemment entrer dans la combinaison dp 
système d'administration des Romains, Il me paraît 
donc démontré que les conducteurs du corps de 
S. Léger ne se rendirent à Jaulnai, que parce qu'ils 
avaient été prévenus que l'évéque de Poitiers les. y 
attendait. 

(i) y^ct, SS. ofd, S. Bened. Sœc. ii, p. 696, 
697 , 704, 7o5, noie a; Fit. S, Leod, apud Ihichesn» 
(oc, dict, , T. 1, p. 614 ; c. XXIII, p. 623. 
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Enfin V Itinéraire du roi Jean en i356, 
nous fournirait encore, s'il en était besoin! une 
preuve en faveur de l'exactitude du tracé dé 
la voidj tel que nous l'indiquons; nous en 
ferons usage dans la section suivante. 

La colonne leugaire du château du Fou 
est un des monumens antiques les plus pré- 
cieux du Poitou , et le prince qui y est dé- 
nommé, mérite l'éternelle reconnaissance des 
habitans de cette province. L'inscription de 
cette colonne nous apprend qu'Antonin-Pie 
fut le créateur de la via qui conduisait de 
Saintes à Tours , passant par Poitiers , car 
on n'y lit point le mot restituit^ ou refecit^ 
que l'on employait , lorsque l'on voulait dé- 
signer seulement que la réparation de la route 
était due à l'empereur y dénommé. D'ailleurs 
cette inscription est au nominatif: c'est en 
conséquence une preuve incontestable qu'An- 
tonin-Pie fit, par lui-même, et en son nom, 
la voie dont il s'agit (i). Une autre colonne 
leugaire, dont nous parlerons ci-après, section 
II, prouve que les chijBTres indicatifs de la 
puissance tribunitienne et du consulat, qui se 



(i) Vide Berg*, ioc. dièU, t. i ^ l. i, ch. xxix, n' 
9 , p. 1 1 3 ; T. Uy L. IV 9 cfl. xLi, n** 4 9 P* ^^o. 
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trouvaient eflfaçés, et que Ton a rertitués, 
donner t bien réell^meot le pombre m. Npus 
en devons conclure que la création do la ^ia 
date de Tan de Rome 893 , ce qui corr<^ppnd 
à celui i4o de Tère actuelle. 

Le cippe itinératre dont nous venons de 
parler n est pa» le seul qui ait été trouvé sur 
le territoire de Cenon. Siauve fait ipention 
d'une autre coloppe, dont il rapporte Tip- 
scriptlon suivamte : 

DD NN(i) 

FLAVIO VA 

LERIO 
CONSTAN 
TÏO MAXIMO 
NOBÏIISSI 
MO (2) CAES 
G" ^X (3) 

(1) Domiméus n^stris. On lit sur des inédailtes 
d'Aurélica Deus et Dotninus, Il parait que cet Em- 
pereur est lo premier qui se soit ainsi qualiûé. Sous 
les règnes de Dioclétien et de ses collègues ^ la 
formule Dominus noster , en parlant de l'Empereur, 
fut régulièrement admise dans les lois , et dans les 
moiMun^nn ppUics. 

(a) S|9iif:ant Gibbon's ( idc. •eiU , 7. vii^ p. 37)9 
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Les caractères de U dernière ligne qui suit 
la dédicace , ont jpresque disparu ; cependant^ 
dit Siau ve, j ai cru y recoDnattre un G ( i ) , un 

L et un X numéral. U lit en conséquence 

* 

GflXJf. , qu'il explique par Ghenono ieugoê 
decem , de Cenon dix ikues. Les caractères , 
si toutefois on peut regarder comme tels ceux 
que Siauvci désigne ^re un L (^ un X nu"- 
màral , prêtent singulièrement maitière A cou* 
teslation. Ce qull appelle un L^ ne ressemUe 
pas en la moindre chose à cette lettre ^ lelle 



ie mot fwtUissimus, sous les prédécesseurs de Cons- 
tantin^le^Grand, était use épithète vague ^ plutôt 
i|ii'un titre légal «t idétevn^iaé. D'après eeit auteur, 
la iiauireUeetftMig4îilîère dénoaciiiialîioo éenaHiissime 
fut créée par Gonstaotia, en faveur d'AnuibaUanas, 
son neveu. Cependant M. Julius Philippus , fils 
unique de Tempereur Philippe , et associé au trône 
de son père , est qualifié sur ses médailles nohiiissi- 
mus cœsat. (Tlde Berg, ioc. dîct. , t. n, l. ui, n*9, 
p. 8i. ) ObservtH» au surplus que oe titre « n\ 
« pas paru jusqu'à présent jor les monume*9 des 
t psiaoGs antérieurs à ^éta, quoique <2emmode ait 
» reçu celui de nobiiissimtis princeps dans une 
• inscription, t ( Vide Barth. Œuvr, compL , t. iv, 
h' part. , p. 5^5; éd. de^Ba^. ) \ 

(3) Item* «UT tùs aniiq. du Poii. , p. loi st pi. 6. 
(a) 11 n'ose pas prononcer sur les traces pea ap- 
parentes qu'il avait prises d'abord pour un H. 
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qû elle est figurée dans les divers alphabets 
Romains. Cette espèce de signe , et non pas 
de caractère alphabétique , a plutôt , dans son 
état actuel , une analogie frappante avec notre 
accent circonflexe, dont langle du sommet 
serait tourné à gauche, au lieu d'être perpen- 
diculaire, et dont les branches du triangle 
seraient très -évasés. La dernière ligne de 
Tinscription a donc été incontestablement 
mutilée: mais néanmoins, comme le corps 
principal en est resté intact, la version qu'il 
donne suffît pour nous apprendre, d'après sou 
énoncé au datif, que la voie de Saintes à 
Tours fut réparée , non pas par Constance- 
Chlore personnellement, mais sous son règne, 
par les curatores viarum, les commissaires 
des grands chemins, qui employaient à ces 
réparations les deniers publics, et non les 
leurs propres. « Et c'est pourquoy , dit Ber- 
gier (i), par les Inscriptions qu'ils faisoient 
» mettre aux colonnes miliaires . ils dédioient 
» l'œuvre entier aux empereurs, durant le 
» règne desquels ils y faisoient travailler (2). > 



(i) U6i suprà, t. ii, l. iv, ch. xti, n'4? P* 3io. 
(2) Voyez le supplément à la fin de ce chapitre. 
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* 

g II. LIMONUM, cbeRieu de la Civitas Pictonum. 

[Âmonmnij Lemunutn , Lonwbunumy Lo- 
moun/wnij Lemonum, Luncnem, Lviiiinurn, 
est bien certamement Poitiers, hdi Table Théo- 
doêienne indique une distance de quarante- 
deux lieues Gauloises entre cette ville et Tours, 
qui répondent précisément à celle existant 
entre ces deux villes , suivant d'Anville. Nous 
entrerons dans quelques détails sur le gise- 
ment de Limonum , ancien chef-lieu de dté , 
dont on voudrait vainement contester Tiden- 
tité d emplacement avec celui de la viUe ac- 
tuelle de Poitiers (i). 

n ne faut pas juger de 1 étendue des an- 
ciennes villes de la Gaule par lenceinte des 
filles actuelles., La circonscription de celles-ei 
n'est devenue aussi considérable que par la 
réunion ou l'agglomération dé leur svAyu/r- 
kvwm, et des divers bv/rgvnn et vUia qui 
existaient autour des monastères , ou qui fu- 
rent fondés par ces maisons religieuses (â). 

(i) Vide ButUt. de ta Soc. aoad. d'agric. 6eU. 
Uu. scienc. et a/rta de Peit. Séance du i5 novembre 
18199 p. 26 f 97. 

(a) Vide ci-après ^ chofitre m. 

10 
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César ne parle qu'en passant, et comme pour 
mémoire, des Pictones; qu il place au nombre 
des peuples de la Gaule-Keltique déjà soumis 
à la domination Romaine (i). Hirtius Pansa, 
continuateur des Commentaires , nqu^ offre 
quelques renseignemens un peu plus satisfai- 
sans. Caninius, lieutenant de César, dit-il, 
reçut la nouvelle que Tennemi s'était rassem- 
blé en grand nombre sur lextréme frontière 
des PictonSj dont une partie avait secoué le 
joug. Il se mit aussitôt en marche pour déli- 
vrer Duracius, ami des Romains (a), que Dum- 
nacus, chef des Andes ^ ou Angevins, tenait 
assiégé dans Limonuw, (3). Mais comme ses 
troupes étaient trop inférieures en nombre à 
<:elle8 de lennemi, pour se permettre une 
attaque, ce lieutenant se contenta de camper 
dans le voisinage de la place, et de se foctifier 
dans son camp. Dumnacus vint aussitôt Ty 

(i) De helL Gaii, , t. m, c. xi. 

(2) » Ce Duracius , noble de la cité des Piétons , 
» et ancien espion des Romains ^ leur donnait avis 
^ de tout ce qui se passoit/ C'est par lui que G. Ca- 
» ninius apprît qu'une nombreuse armée de Celtes 
« s'assembloit sur les frontières. » Vide Lav. Hist. 

m 

des prem, peujd» Ui. gui ont hahit. la Fran* > t. » > 

p. 502. 

(3) En Tan de Rome 702. 
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attaquer. Ses efforts ne furent pas heureux. Il 
perdit beaucoup de monde, et désespéré de 
ne pouvoir forcer les Romains à lever leuf 
camp, le chef Gaulois retourna former de 
nouveau le siège de Limonvmis qu'il fut peu 
après obligé de lever en toute hâte sur la nou- 
velle de Tapprochede l'armée de Fabius, autre 
lieutenant de César (i). L'existence de Limo^ 
num est bien constatée par ce récit ; niais nous 
ne pouvons en tirer aucun renseignement sur 
l'emplacement du chef-lieu de la cité Keltique 
dont il s'agit. Le tems qui moissonne les 
générations, épargne à peine quelques-uns de 
leurs monumens. Le genre de fortification des 
villes Gauloises n'était pas de nature à laisser 
reconnaître quelques vestiges de leur ruine 
après une période de vingt siècles. Leurs murs, 
d'après la description que nous en a laissée 
César (2) , ne se composaient que de longues 
poutre.s posées transversalement de deux en 
deux pieds, dont les interstices étaient rem* 
(^is de pierres , et le parement extérieur formé 
de gros quartiers de roche. Ces murs avaient 
peu d'élévation. 

On ne peut raisonnablement assigner la po- 

(1) Deéelt Gaii.j l. vhi, g. xxvi, xxvii. 
(») Ibid* I. VII, G. xxiii 
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sitiQU de 1 antique LiMOJfuif que sur les hau- 
teurs de Bemage ( i ) , et peut-être aussi ses 
habitans occupaient-ils les petites îles qui se 
trouvaient dans le marais qui s'étendait dans 
le vallon compris enjLre Bemage et la ville 
actuelle. Ces îles existaient encore dans les 
douzième et treizième siècles , et elle^ étaient 
alors connues sous le nom d'insuic^ chare- 
riœ (â). Les environs de ce local sont une terre 
classique pour un observateur. On y retrouve 
les monumens du culte des Pierres et des Fon^ 
taineSf culte long-tems enraciné daps Fesprît 

(i) Ber esl nn vieux mot Gaulois, qui signifie sei- 
gneur y et Bernage , assemblée de seigneurs. 

Four son couronnement y ot Bemage grant 
De Comtes et de Ducs qui furent molt vaillant. 

Roman de B. du Guisclin. 

(2) Les îles de la Carier e, c'est-à-dire, du grand 
chemin 9 assez large pour permettre la circulation 
des voitures, ou charrettes. Ce mot carière comporte 
au surplus différentes significations, ou exceptions, 
suivani; les localités. ( Vide Berg* , ioc, dU 9 t. 11 , 
L. m, CH. L, n" 8, p. i5a. ) Ces îles, nommées aussi 
de Chaurniaj étaient situées au-dessous du pré dit 
de Sainte-Radégondej et furent reconnues propriété 
de MoDtierneuf, par une tansactiou de 1224? entre 
les religieux de ce monastère et les cbaoQipes de S.- 
Pierre-le-Puellier. M. S, de Fonten, 
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d*un peuple grossier ^ qui embrassa lechris<- 
tianisme , peut-<-étre moins par conviction (i), 
qu'à Timitation de ses chefs (a). Aussi , les dé- 
fenses sétères et les punitions crueUes pro- 
noncées , dès le sixième siècle (5) et posté- 
rieurement, par divers capitulaires et par 
différons conciles (4) contre la pratique du 



(i) « Il D*eBt pas aisét dit Gibbon ( v. yiy p. Ss8« 
t 529 ) , d*établîr les dtfférens motib , soit de raison , 

• soit de passion, qui purent contribuer à la con- 
9 Tcrsîon des Barbares; le caprice, un accident, un 
» songe , UB présage ou le récit d'un miracle 9 Texeniple 
» d'un prêtre ou d'an hérod , les charmes d'une épouse 
9 pieuse 9 et plus encore le succès d'une prière ou 

• d'un vœu adressé au Dieu des chrétiens dans le 
» moment du danger. » 

(a) Le camp de Théodebert d'Austrasie. le plus 
puissant et le plus belliqueur des rois Métoyingiens , 
fut oepeadanl souillé, dans son inyasion d*Italie en 
539 , par le sacrifice de quelques femmes et de quel- 
ques eiffans qu'on innnola impunément aux Dieux. 
(Vide GiM.^ tee. dict., t. tu, p. 4^5» 4^* ) 

(S) t €hildebert, un des fils de Clovis, condamna 
»' toute personne de condition non libre qui refusait 
» de détraire ses idoles, à recevoir cent coups de 
» verge ou de courroie. » ( Greg. Tutoie Op. in 
Àppend», col. iSag.) Fide cette constitution de ChiK 
debert dans D. Bouquet. { Loc. dicU ^ t. iv , p. 1 l3. ) 

(4) Capit. Karoi' magn. « t. i, tît. lxiv, p. aSg ; 
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culte Druidique et du Polythéisme, furent-^lies 
très-long-tems bravées ou méconnues. Il fal- 
lut, pour déraciner le mal, s'emparer du 
mal lui-même , et substituer une superstition 
nouvelle à une superstition antique. «Le pa- 
ganisme était rentré tout entier dans la reli- 
gion qui. avait semblé l'anéantir (i). » Mais 
Thistoire rejette aujourd'hui, comme indignes 
de sa majesté, ces misérables contes enfantés 
par le délire et l'ignorance, au sein de l'oisî- 



X.. VII > tit. GGxxxvi, p. 1095; Burch. Coll. can» , 
L. Xf G. xxxii; Capit. Aquisgr, afin, 789, g. lxiii ; 
Conc, Namn. apud LaMe, Conc, , t. ix, p. 474 î 
Conc, Arei. 11, g. xxiii ; Conc. Turon. 11, can, xxii, 
etc. ^institution des Druides paraît être une inven- 
tion moderne 9 qui s'implanta de la Grande-Bretagne, 
dans une partie de la Gaule. César Tinsinue d'une 
manière assez positive : ( De beU. GaiL , l. vi , 
G. XIII. ) Le système religieux des Druides est visible- 
ment d'origine Phénicienne, dit Pinkerton : « il fut 
» enseigné aux Bretons du pays actuellement connu 
n sous le nom de Cornouaîlles , où ils venaient faire 
» le trafic de l'étain. Delà il s'étendit au Nord, jus- 
» qu'au pays de Galles, et au Sud jusqu'à la Garonne. 
» Au-delà de ces limites , on ne retrouve pas mèma 
• l'ombre de son existence.» (Pinft., ioc. dict. , 
p. I 11 , 112. ) 

(1) Simond. de Sism., Hist. des rép, itai. du 
moy, âge, t. i, ch. m, p. 120; 2" édît. 1818. 
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velé poudreuse des cloilres. Qui peut croire, 
suivant la traditiou du pays, que sainte Ha- 
dégonde ait apporté sur sa tête la table de 
la pierre -levée dans l'endroit où elle se 
trouve, et les piliers qui soutiennent cette 
table dans son tablier ; enfin , que le diable 
ramassa et emporta le sixième pilier , que la 
sainte avait laissé tomber (i). Les Notices sur 
les litanies du diocèse de Poitiers (â) ne 
nous apprennent rien de bien satisfaisant i his- 
toriquement parlant, sur saint Simplicien, 
décapité un certain jour, 3 1 mai d une année 
inconnue, par ordre de son père, prétendu 
gouverneur d'Aquitaine. On montre , chaque 
année, dans un pré au bas du pont Saint- 
Cyprien (3) , un enfoncement pratiqué , dit- 
on, par le bond de la tête de saint Simplicien, 

(i) Expit. Dieu des GauL et de la Fran, > t. v, 
p. 728. En fait de croyances religieuses populaires , 
il y a toujours certains traits de resdemblance , quoi- 
que diversenoient déguisés. Les Grecs disaient que 
Minerve avait transporté le mont Lycabettus dans 
TAttique , en le niellant dans les plis de sa robe « pour 
rapporter depuis Pellene jusqu'au lieu où elle le laissa 
tomber. Antig. Carist. Periiserion parad, , c. xii. 

(a) Apud Lahhe » Biiiiot. 7iov. , t. n, p. ^So. 

(5) L'entrée de ce pré est fermée au moment où 
j'écris. 
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lorsquelle tomba soits. la hache du bour- 
reau (i). On cueille une poignée de l'herbe qui 
croit autour de ce trou^ dans lequel on la 
trempe ; et elle acquiert alors la vertu de guérir 
ou de préserver des maux de tête : telle est Topi-* 
nion du peuple. Il n'est pas di£Bcilc de recon- 
naître dans cette pratique les traces de l'ancien 
culte des Fontadnes : il en existe une qui coule 
dans un fossé, près l'endroit même oà Ion 
prétend que la décollation du saint eut Heu| et 
^'observe que cette fontaine est située au Sud 
de l'endroit où je place Lvmonvnrt. Elle n'est 
pas, au surplus, la seule en Poitou qui soit 
encore l'objet de la vénération populaire (a). 



(i) Quelle que soit Tëpoque queron veuille assigner 
au martyre de S. Simplîcien, il sera toujours fort 
embarrassant de prouver que le théâtre de son 
supplice ait été dans le pré où on le plaee aujour- 
d^hui j parce que ce n'était quMn marais. 

(a) Je ne citerai pour preuve que celle dite de 
S.'MacoUf dans là commune de La Gelle-Lévescaat, 
Celta episcopalis, dont le domaine appartint long- 
tems aux évêques du diocèse 9 et sous les yeux des- 
quels avait conséquemment lieu journellement la 
pratique superstitieuse du culte des Fontaines. 
ff Près de la chapelle de S.-Macou, il y a une fon- 
» taine, sous le même nom, où les femmes viennent 
» d'assez loin pour savoir si leurs enfans sont tachés 



/ 
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.Le moaBfnesit relîgtettx connu 801I9 le nom 
iriilg^aire de pierTe-éwée, est wn Mhihaao (1). 



* du mal de 8. ^Ta«ou9 q^^ ^'^ d*«iroir les reins 

• foible», de oe ponyoir se tenir , de ne pooftoir 
« démarcher. Po«r le connaître, elles portent un 
1^ béguin qui a servi à Tenfant. SI le béguin qu'eltes 
» jeiteot dans la fentaise, surnage^ ce n'est point 

* de c*e mal que Tenfairl est taché; s*ll enlbnce, 
» c*esr Ufie preuve qu'il Test; et alors, qu'il fasse 
» frmd ou chaud, o» baigne en plem le malheureux 
» enfeint dans eette fontaine prétendue miraculeuse. » 
{J/f* du PoU. eu a unan 1780, n" 9, p. 35.) Je 
regarde eetle pratique comme étant d'origine Ketle. 
«Il était d'usage, dit Robert Henry, ehez tous les 
f> peuples Celtiques, de plonger les enfans, nou- 

• veaux-nés, dans quelque lac ou rivière, même 
» dans la seison de l'hiver, afin d'éprouver la force 
» de leur constitution et d'endufrcir leurs corps* » 
( Hist. de la gran. Bret. , t. 1 , eh. vu , p. 5oi de la 
traduction française in-4°* ) 

(1) Mém. de fAcad^ CeU.9 t. m, p. ao8. Caylus 
a décrit ce monument, et en a donné la figure. 
{Antiq.j r. tv, p. 171, 17a, ph m. ) Yoiei son 
état actuel : la table de ce m/in^sao , ouvert au Nord 
et au Sud, est cassée en deux morceaux , et le bloc 
le plus eonsidéi'able n'est sontems que par une seule 
pierre posée de champ. Ses supports me semblent 
avoir formé primitivement un mur contigu Est et 
Ouest. La pierre restée debout du côté du Nord , 
est élevée de quatre pieds un pouce , au * dessus 
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C'était autour de cet argolithe, ou autel brut, 
dans cet hiéron ( i ) , que les Druides prati- 

du sol actuel. Sa largeur est de deux pieds six 
])Ouces; son épaisseur d*un.pied. Un autre support 
renversé, et dans la même direction que le précé- 
dent, porte quatre pieds trois pouces 9 dans sa plus 
grande longueur, sur deux pieds huit pouces de 
largeur, et dix pouces d'épaisseur moyenne. Il me 
paraîtrait que les pierres posées de champ auraient 
été originellement au nombre de neuf. Elles sont de 
nature calcaire, ainsi que la table, dans laquelle on 
distingue quelques rognons d'un quarz très-grossier. 
Le grain est le même que celui des diverses assises 
qui forment le coteau sur lequel repose le monu- 
ment : il est couséquemment très-probable que les 
matériaux ont été pris sur le lieu. La dimension da 
bloo principal de la table est, jusqu'à sa cassure, 
de quatorze pieds de long, sur treize pieds de 
large : l'autre fragment porte quatre pieds six pouces 
de longueur sur huit pieds de largeur. L'épaisseur 
moyenne est de deux pieds six à sept pouces. On 
remarque vers le milieu de la table , et à son Ouest , 
une 'rigole , ou couloir, formant un carré non fermé 
du côté qui touche le bord extérieur de la pierre , 
où se trouvait alors l'égoût. A deux pieds huit pouces 
de l'extrémité Nord de cette même table , et sur sa 
surface, on avait pratiqué un trou rond d'un pied de 
diamètre, sur six pouces de profondeur. Ces parti- 
cularités indiquent suffisamment que le monument 
était destiné à Tcxercice de pratiques religieuses. 
(i) Enceinte sacrée à ciel ouvert. 
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quaient leurs cérémonies. C'était également là 
la place destinée aux échanges commerciaux; 
l'emplacement des Foires (i); et ce tnadlus^ 
ce forum (â), qui réunissait toutes les insti- 
tutions consacrées à l'utilité et à la vénération 
publiques , se trouvait situé sur les limites de 
la ville (3). Enfin les Gaulois de Limommi 
venaient encore tenir leurs assemblées civiles 
dans ce sanctuaire, .dont il n'était pas permis, 
sous peine d'un sacrilège inouï, de remuer la 

• terre, de peur de troubler l'action de la divi- 
nité qui y résidait. 

L'identité de l'emplacement de Poitiers , 

* chef-lieu de cité Keltique, et de Poitiers, ville 
Romaine , nous semble encore résulter de l'a- 
nalogie de position de plusieurs autres villes 
de la Keltique. Je ne citerai pour exemple que 
deux capitales voisines du Poitou : Cœsarodu- 



(i) « Quelques mémoires de rHÔtel-de^ ville por- 
» lent qu'avant 1478» les foires se tenoient à la Pierre- 
» Levée, hors le faubourg de Poitiers. » Thibaud. , 
Abr. de VhisU du Poit.j t. 11 9 p. 96. 

(a) Farumiurgiy ou Faris Imrgum^ d'où dérive 
le mot français Faubourg, qu'on devrait écrire et 
prononcer Forbourg, 

(3) Vide Duiaur, , Des cuit, qui ont préc. et amen, 
Vidolât. , CH. XIX et xx. 



( '56) 

num , Tours , cité Gauloise » sur les hauteurs 
de Saiot-Symphorien , rive droite de la Loire ; 
Cœêarodunnm Tv/ronwUyyille Romaiûe« sur 
la rive opposée de la Loire , et dans la plaine ( i ) : 
Mediolanum^ Saintes, cité Gauloise, sur les 
hauteurs de Saint- Vivien ; Mediolanvmfi San- 
tommi , tille Romaine , au-dessus de celle- 
là (â). La prudence et la politique guidaient 
en effet les Romains dans le choix de rem- 
placement sur lequel ils se proposaient d'éle- 
ver de nouveaux remparts. • C'étoit une an- 
» cienne coutume des Romains de transporter 
» dans les plaines les habitans des viiies et des 
» villages situés sur des lieux élevés : parce 
» qu'ils étoient persuadés que le caractère des 

• hommes se ressent toujours des lieux quils 
» habitent , et que par conséquent Faspérité 
» des montagnes rend leurs habitans plus in- 

• traitables (5). > Nulle position n'était plus 
propre à atteindre le but que se proposait le 
conquérant d un peuple toujours prêt à res- 
saisir ses armes (4)» et dont l'esprit léger, in- 



(i) Duf. f Diet. hist. d^tnd* et Loir. , t. i , p. xiir 
(2) BùuHgn.y Reeh, tofograp. sur ia Saint* j p. 25. 
(5) PU, de Tass. Tr. des lois polit, des Rom. , 
T. I, CH. V, p. 245. 

(4) CcBS., De ieU. Gail. , l. m, c. xix. 
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constant, inquiet (i), avait besoin detre con- 
tenu , que celle assignée sur la côte opposée , 
mais bien moins élevée que l'autre , à la nou- 
velle ville, qui devait s embellir par la suite de 
monumens « dont les ruines de quelquesHuns 
sont encore assez intactes , pour faire recon<- 
naître, au premier coup d'oeil, la main qui les 
érigea. On ignore 1 époque préeise à laquelle 
Poitiers cessa d être connu sous son nom pri- 
mitif de Limonwm. Ce ne fut , suivant Pellou- 
tier (2) y que sur la fin du quatrième siècle , 
ou au commencemcait du cinquième , que la 
plupart des villes de la Gaule perdirent leur 
ancienne dâaomination , pour prendre celle 
du peuple dans le territoire duquel elles étaient 
«tuées. L'arrivée de Poitiers devait être prt* 
mitivement sur la rive droite du Clin. Je tire 
cette conaéquence du mode de la première 
entrée de l'évèque du diocèse , mode qui sub- 
sistait encore au commencement du quinzième 
siècle, et même très-postérieureiment pour 
d'autres entrées solennelles (5). Hic e$t modu$ 

(1) Ilfid. , t. IV , c. V et XIII. 

(a) Hi$t. des CeH.^ t. 11 , t. 11, ch. ti, n'' 7 9 
p. 1 aa ; éd. de Chtn, 

(5) fin i6i5j tors du passage de Louis XIII : en 
1639 9 lors de la première entrée de M. Ghâtaîgner 
de S. -Georges, nommé gouverneur de Poitiers. En 
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qualiter Dominus Episcopus intrat Civi-- 
tatem suamPictaA)ienseinin receptione sua 
nova. I. Et primo qv^ando estanteEcciesiarti 
S. Saturnini ( rive droite du Clin ) , intrat si 
vuit dictam Ecoiesianij et ihi se débet in- 
duere vestimentis alhis^ et recipit albam 
mitram^ etvenit equitando equum album 
ad urbem predictam , videUcet ad portant 
S. Enjoberti (rive gauche du Clin), etc. (i). 
€et usage antique rappelle bien certainement 
lancien état des lieux. 

Un manuscrit de Saint-Denis porte que le 
roi Dagobert, qui ne pourrait être que celui 
I du nom, voyant que le comte de Poitiers 
refusait de reconnaître son autorité , vint 
mettre le siège devant cette villci et la détrui- 
sit de fond en comble: cujns subversio- 
nem hodieque testature jusdem transla- 
tio cvvitatis (2)^ ajoute le moine anonyme , 

1559, lors du passage de Charles-Quint , cet em 
pereur, pour se rendre ^ conjointement avec les ei., 
fans de France, et leurs suites^ au château du Fou^ 
sortit de la ville par la porta de Rochereuii. {Thi- 
havd, , ioc. dicU , t. iv, p. 19; t. vi, p. 92. ) 

(1) k^wàBestyy Comt, de Poit. , p. 3 16. 

(2) F" 390, apud Nov. GaiL christ, y t. ii, col. 
1 141 9 note a. Les Bénédictins ont traduit en latin ce 
passade isolé des Chroniques de S, Denis, 



( i59 ) - 

auteur de la chronique. Il convient d examiner 
de quel poids peut être son témoignage. 

Il est certain qu'il n'y eut point de comte 
héréditaire de Poitiers, avant 63o, au plus tôt, 
comme nous allons le voir: ainsi il ne peut 
s agir ici que du comte temporaire de la pro- 
vince de Poitou. Le royaume de Toulouse et 
d'Aquitaine fut rétabli , en 63o , dans la per- 
sonne de Gharibert, fils de Chlothacaire , II 
du nom, à qui Dagobert I , son frère aîné, 
céda , sur la fin de Mai de cette année, le Tou- 
lousain, le Quercî, et d'autres provinces (i) 
La chronique citée de Saint-Denis entend- 
elle parler de la soumission d'une partie de la 
Neustrie aux armes de Dagobert, immédiate- 
ment après la mort de Chlothacaire II, son 
père (2), c'est-à-dire, après le 1" octobre 6a 8; 
ou de l'expédition du même Dagobert coiltre 
les Gascons, ou Aquitains, en 656 (3)? Cette 
première époque semble celle dont il est ques- 
tion. Ce sentiment acquiert une grande force 
par l'autorité de Vaisette. Ce savant Bénédic- 
tin croit que le Poitou fut cédé à Charibert, 



(1) Fredeg, Chroii., apud Greg* Turon. Op., 
c. Lvii , col. 634; é^^' Ruin. 

(2) I6id» , c. Lviii , col. 634. 

(3) Hfid, y c. Lxxviii , col. 648. 
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par le traité de 63o, ou du moins, peu de 
tems après (i). Âiosi, dans cette hypothèse, 
il ne peut y avoir le moiadre doute que le 
siège do Px^iticrs, dont il sagit ici , ne soit anté- 
rieur à cette même année 63o. La seule diffi-^ 
culte résulta0t du passage cité de la chroni- 
que de SainP-DerUs , roule donc uniquement 
sur l'interprétation à donner a cette partie de 
la phrase : testatur ejusd^'iniransiatiocivi' 
tatis. L'emplacement de la ville de Poitiers . 
eu 628, était certainement le même qu'anté- 
rieurement, suivant le témoignage de Gré- 
goire de Tours (2) : d'ailleurs les premiei:^ 
rois Francs n'ont fondé aucune ville. Ces mots 
transiatio civitatis ne peuvent donc s'enteu" 
dre tout au plus, selon nous, i"* où que de 
la translation momentanée du gouvernement 
de la province daus un autre local que celui 
de la ville de Poitiers; â"* ou que des domici- 
liés de l'ancienne ville Gauloise , à laquelle se 
rapporterait alors la qualification civitas; 
y ou que des habitans de l'antique tnansio 
Fines , qui , sous le règne de Carloman et de 
Pépia , était connue , on ne sait depuis quelle 

(i) Hist. de Langued,, t. i, note lxxviii, n"* xvii^ 
p. 683 , col. 1. 

(a) Fide ci-après, chapitre m. 
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époque, sous le nom de vetv^ Pictavos. Quoi 
qu'il en soit, aucun auteur, que je sache, soit 
contemporain, soit peu postérieur au règne 
de Dagobert I, ne mentionne la translation de 
Poitiers , ancienne i^ille Romaine, sur un em- 
placement autre que celui où elle existe au- 
jourd'hui. Ainsi le témoignage hasardé, ou 
incertain d'un anonyme (i) , induit peut-être 
en erreur par la dénomination de vêtus Pic-- 
tavos donnée à un autre local que celui actuel 
de Poitiers, d'où il aura conclu, sans examen 
préalable, qu'il avait existé deux villes de ce 
nom (â), ne saurait être une autorité suflS* 
santé pour justifier, suivant nous, ceitcpré^ 
tendue translation, inconnue à tous les au- 
teurs» et démentie par les ruines encore exis- 
tantes des enceintes Romaineet Vlsigothede la 
capitale de l'ancien Poitou (3). 



( I ) Celte chrouîque est écrite en fraoçais» 
(a) C'est ausjsi ropinion de Hauttserrt^ qui pré> 
tend» on ne sait d'après quelle autorité ^^ que Tan- 
cienne capilale des Picions fut détruite ^ en 4^7» 
par les Vandales, et que son emplacement était dans 
le lien nomutié le FioMO" Poitiers, ( Altos. Rer. 
A^uit,, II. Vy c. VIU5 p. 339.) 

(3) Vide ci-après, chapitre m , Gaule Jquita- 
nique. Je parlerai dans un ouvrage postérieur 9 et 

1 1 



( i60 



i& m. RAURANUM, Mansio. 



Rauramunum t Raurana , Rarauna , sur la 
route de Poitiers (i) à Saintes, est Rom, sur la 



d'une manière plus étendue, de cette prétendue 
iranslatioD. 

(i) Il est souvent fait mention d'une route de 
Poitiers à Lusignan , passant par Macets^ dans 
les titres des onzième , douzième et treizième siècles. 
£lle est qualifiée Strata, dans des lettres de Thibaud 
de Neuvi, datées du vendredi après la fête de S. 
Mathias 1261 , par lesquelles ce Sénéi^hal de Poitou, 
d'après Tordre qu'il en avait reçu d'Alphonse , comte 
de Poitiers et de Toulouse , mande au monastère 
de S.-Cyprien d'abattre les fourches patibulaires 
qu'il avait fait élever près d'une maison , située au 
lieu dit ie Grand-Orme^ dans le voisinage de la 
route qui conduit de Poitiers à Litsignan, et défend 
en outre à ces religieux de faire brûler les femmes 
pour les délits dont elles pourraient se rendre cou- 
pables. [MS. de Fonten.) L'expression latine ^fra^ 
qui a toujours signifié un chemin pavé 9 ou ferré , 
et par conséquent une voie Romaine, me donnait 
lieu de croire que la direction de la via de Poitiers 
à Rom> passait par Lusignan. Mais outre les preuves 
évidentes du contraire que nous rapportons dans le 
texte, les détours qu'eût fait cette voie^ et la nature 
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bive , martsio. Sa distance de Lîmongm est 
marquée dans V Itinéraire d'Antonin (i) de 

de sa conslructioti , m^ont bientôt convainca qu*ell6 
ne pouvait être celle qui conduisait à Rom. Getid 
première, ou le ehcmin de Poitiers à Lusignan^ 
est absolument moderne. On en trouve encore quel- 
ques fragmens, à un demi-quart de lieue environ de 
Poitiers 9 sur la gauche de la grande route actuelle 
de Paris à Bordeaux. Il n*est bien reconnaissable 
que dans un seul endroit. Sa maçonne n'est plus 
celle des voies Romaines , autant que fai pu en 
juger par les ruines assez intactes que j'ai observées 
le long d*un fossé qu'elles débordent. Ce ne sont que 
de longues et assez larges pierres 9 posées à plat Tune 
contre TautrCy qui probablement furent recouvertes 
ensuite de petits cailloux. D'ailleurs comme Maceis^ 
aujourd'hui Mezeaux, Massellis, Mazelus, kemus db 
Mazelis était une dépendance immédiate du château 
de Lusignarij il n'y a pas de motifs suffisans pour 
ne pas attribuer aux seigneurs de ce lieu la con- 
struction du chemin dont nous parlons. Du reste 
HezeatcXy dont le chef-lieu est situé dans un lieu 
bas; enfoncé 9 aquatique, et même marécageux, 
mérite toute l'attention d'un antiquaire. Les Romains 
avaient sn tirer parti des nombreux ruisseaux qui 
coulent sur son emplacement, pour approvisionner 
d'eau de source les monumens de Poitiers, où elle 
était d'une indispensable nécessité. On rencontre de 
tous les côtés du bourg, une foule de conduits sou- 

(1) P. 104. 
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XXI lieues Gauloises. Ct calcul est exagéré : il 
faut avec d'Anvilie, donner la préférence à 
celui indiqué par la Table Théodosienne y qui 
porte seize lieues seulement. On compte dix- 
neuf mille toises environ de Poitiers à Rom ( i ) : 
seize lieues Gauloises font dix-huit mille cent 
quarante-quatre toises : la différence est trop 
peu considérable pour former une difficulté 
sérieuse (2), d'autant que dans cette direction, 
constamment en ligne droite depuis Poitiers, 
on retrouve l'ancienne voie (3) entre Vivonne 
et les Minières^ via encore appelée par les 
gens du pays, le chemin chaussé^ le chemin 
ferrée le chemin de César (4), et qui conduit 
directement à Rom,, en traversant les terri- 



terrains, qui paraissent s*être réunis dans un canal 
principal. Je ne doute point qu'il existât ancienne- 
ment sur ce local un château d'eau 9 et que de» 
recherches suivies n*en fissent retrouver quelques 
ruines indicatives* 

(i) D'^Ânv.^ Notic. de la GauL , p. 54a. 

(2) Vide les observations de Fréret sur ces diffé- 
rences, CEuvr. , T. XVI, p. i53; éd. in- 18. 

(3) Il faudrait compter xvii lieues Gauloises, qui 
font dix-neuf mille deux cent soixante -dix-huit 
toises, et non pas xvi, comme Tindique la Tahie 
Théodosienne f pour avoir la distance vraie. 

(4) ^ff' du Poil, du I Février 1776, n^'S, p. 18. 
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ioxresûe Saintes ouUneeî de M aisonnais. Le 
pont de Rom est aussi qualifié par les habi- 
tans pont des Romaine (i). Il est fait mention 
de celte Qnansio dans une épître de S*-Pau- 
lin à Ausone (2), De Raurànuu la voie se 
continuait toujours en droite ligne, pour atr- 
teindre Briou. 

% IV. BRIGIOSOM , Mansio. 

Brigiosum , Briou. L Itinéraire d'Auto^ 
nin ne parle point de cette mansio : mais , 
suivant la remarque de d'Anville (3), V Itiné- 
raire est néanmoins d'accord avec la Table 
Théodo^ienne j puisqu'il marque vingt lieues 

(1) Méfn. de VAcad* Ceit. , t. v, p. 269. Il me 
paraît démontré qu*ii n*y avait poiut de pout, mais 
une chaussée soutenue par des arcades , qui régnaient 
sous toute rétendue du bourg actuel^ dont le sol, 
par la succession des tems, se trouve aujourd'hui 
considérablement exhaussé. Ce sont là les souterrains 
que le peuple croit communiquer avec Tancien châ- 
teau, nommé le château du Sarrazin, dont on 
croit les ruines distantes d'une lieue de Rom. 

(a) Rauranum Âusonias hue devexisse Gurules. ( Paul, epist. lu 
ad Anton., édit. El. V%vH, , n« 56; B, i58o, iD-4». ) 

(3) Lac. dieu 9 p. 176. 
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de Racrandh à Aunedonanuh. D'après cette 
table Brigiosum , mansio , est à huit lieues 
^Aunai et à douze de Rovfi. Cette première 
distance est exacte. On compte de Briou à 
Aunai neuf mille toises , et huit lieues Gau- 
loises en donnent neuf mille soixant;ie-douze. 
Mais^ comme Tobserve encore d'Anvîlle (i), 
la distance de Brigiosum à Rauranum est 
fautive, en la déterminant de douze lieues. Le 
chemin à parcourir d'^t^nai à Rom, passant 
par Briou, est de vingt-six mille toises. Vingt 
lieues ne donnent que vingt-deux mille six 
cent quatre-vingts toises, d'où ôtant neuf 
mille soixante-douze, distance exacte, conpime 
on Ta dit, de Briou à Aunai y il ne resterait 
que douze mille six cent huit toises entre 
Briou et Rom, au lieu de seize mille neuf 
cent vingt-huit qu'il faudrait trouver. Cette 
différence a fait penser au savant géogra^ 
phe cité ci-dessus, quil convenait lire sur 
la Table Théodosienne xv lieues, au lieu de 
XII, en liant parle bas les jambages des deux 
unités pour en faire un F numéral. Alors 
XV lieues donneraient dix-sept mille dix toises, 
qui sont, ci très-peu de chose près, la distance 
yéelle entre les positions dont il s'agit. 

(\) Ihid, p. 175, 5i|i. 
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Briou , sur la Bo^utonne , est ui^ lieu aqua-r 
tique, où Ton a trouvé beaucoup d*arcades 
qui appartenaient à une chaussée (i), et dé- 
terré autrefois les restes de la i;ot^Romaine (s). 
A Tépoque de la révolution « on remarquait 
dans le pavé de la cour du prieuré, une 
mensd ^ pierre sépulcrale, sur laquelle oi^ 
lisait Tinsçription suivante : 

QVINTVS IVLIVS 
Q F TER CETRVS 
DOMO AREL MILES 
LEG XVIII VOL 
H S E 



% V. AUiNEDONACUM , MANiio. 

AUNEDOICAGUM , AvEDONAGUM , AuNB- 
BONNAGCJM , AUNEDUNNAGAM , AUIfDONA- 



(1} Il en existe encore une, construite très-vrai- 
semblablement sur les ruines de celle antique. 

(2) Les habitans de Briou vous assurent que, 
d'après une tradition immémoriale , leur bourg était 
anciennement la capitale du Poitou. Fiez-vous aven* 
glément à la tradition ! 
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cuM , Anedonagvm , écrit Avedonaco sur la 
Table Théçdosienne , est la dernière position 
en Poitou, sur la iroutè toujours en droite 
ligne, de Limomim à Medioianum San-^ 
tonum. AvNEBONAGUM , Mansio , est bien 
certainement Junai , et \ Itinéraire d'An- 
tonin marque xvi Keues de cet endroit à 
Saintes, Nous avons vu que la Tabie Théo^ 
dosienne ne donnait la distance que de Briou 
à Aunai, Les xvi lieues de \ Itinéraire font 
dix'huit mille cent quarante-quatre toises : 
une carte manuscrite que possédait d'Anville , 
évaluait l'espace entre Saintes et Aunai à 
dix-huit mille toises (i). La différence très- 
légère entre ces deux calculs ne provient 
peut-être que de ce que la voie passait près 
de Téglise , â cent toises environ de la petite 
ville actuelle d' Aunai. Il existait sur le même 
emplacement, il y a environ cinquante ans^ 
une pierre brisée,, sur les fragmens de laquelle 
on reconnaissait, quoiqu'avec peine, des ca- 
ractères Romains. Dom Fonteneau conjectu- 
rait que ces débris pourraient avoir appar- 
tenu à la colonne leugaire qui y était plantée^ 
D*AçN£i)ONACUM la voie se continuait hors du 



(i) Loc. dict. , p. i3i.. 
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territoive des PictonSj pour atteindre Saifite». 
On en découvre quelques vestiges au Nord- 
Est de cette dernière ville , sur la commune 
d'Ehtion , et jusqu*à Varaize (i). Ces por- 
tions de voie sont connues dans le pays sous 
le nom à' Entrées (2), SPrata. 



SECTION IL 



Voie d'Argenlon au Yieux-Poitiers, Fiices» 

ou 
Voie du Vieux-Poitiers, Fines, à Argenton. 



La Table Théodo sienne fait mention de 
cette voie » dont l'empereur Antonin-Pie fut 

(1) Il existe encore un chemin vicinal conduisant 
à^Aunai à Saintes ^ passant par Varaize et Brisem^ 
(fourg. 

(q) Ce mot est corrompu. Estrées, dans Tancten 
langage, signifie les coins d*une maison,- suivant 
Lacombe; mais Estrac ou É-strie veut dire le che- 
min, les chemins. ( Apnà Mém. de VAcad. Celt, , 
T. 11 , p. 274 » n" 8 ; T. m , p. 66. ) 
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aussi le créateur, ainsi que le prouve Tin-' 
scriptioD de la colonne leugaire ci-après rap* 
portée. Mais la direction qu'on a donnée à 
cette voie^ et la distance à*Argenton à Pot- 
tiers sont tellement fautives, que la Table 
Théodosienne ne peut servir simplement que 
pour Findication de l'existence et du nom 
d'une inansio intermédiaire entre ces deux 
villes. Heureusement le tracé de la route est 
constaté à son Nord par un monument irré- 
cusable : les nombreux vestiges que nous en 
trouverons vers l'Est, nous guideront dans la 
recherche de la station Fines , qui est aussi 
mentionnée dans Y Itinéraire d*Antonin. 

Il faut ici distinguer deux routes. L'une qui 
n'était qu'un chemin de traverse, proprement 
dit, via vicinaiis (i), et dont l'époque de la 
construction est inconnue, partait de Poi- 
tiers (2), et prenant à l'Est, dès la sortie de 
cette ville, passait sur le territoire des com- 
munes actuelles d' Jnxaumont , Essomons, 



(1) Cette espèce de chemin était cependant réputé 
chemin public. ( Vide Berg, , loc* cit. , t. i , l. i , 
CH. XXII, n° 5, p. 82. ) 

(2) Elle est particulièrement relatée dans*un titre 
d'acquisition, daté du Jeudi après la PuriOcation 
1Î154. ( MS, de Fonten, ) 
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et de LavouXj LArucuM, Layàtoricm, d'où 
elle allait s'embraDcher vers Chauvigny, Cal- 
YiAcuM, CAtymiAcuM, dans la voie militaire. 
L'existence de ce chemin, 'et )a direction 
que nous lui assignons, résultent du libellé 
de certaines concessions faites à l'abbaye de 
Saint-Cyprîen de Poitiers, sur la fin du dixième 
.siècle; concessions bornées, d'un côté, par la 
voie publique, qui, dans un des titres, est dé- 
signée simplement sous le nom de chemin ( i). 
Une charte sans date dlsembert I du nom , 
est encore plus positive. Ce prélat du diocèse 
concède à Téglise du Saint-Sépulcre , qu'il 
avait fondée dans sa ville de Chauvigny ^ une 
pièce de terre située au-delà de la Vienne , et 
renfermée par le chemin de Poitiers et celui 
de Mortemer. Tradidit quartam terrœ ulirà 
Vigennam sitani sicut via Pictavina divi- 
débat usque ad viatn Marten^orensem (2). 

(1) Apud Besly, toc. dict» , p. 299,36a. 

{2),Besty, Evéq, de Poit, , p 62, 53. Mortemer 
se dit en latin Mortuummare ;^ ainsi il pourrait bien 
y avoir erreur dansTindicalion de la localité nommée 
Moriemorensem. Peut-être conviendrait-il mieux 
de lire Montemoren&em , qui &erait alors incontesta- 
blement Monttnorition : mais, au reste, cela est 
fort indifférent pour Texplication du passage cité^ 
car le chemin qui conduit encore aujourd'hui de P<^i- 
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La seconde route, ou la voie militaire, venait 
de Fines, le Vieux-Poitiers^ ou y aboutissait, 
selon que Ton dirigeait sa marche de l'Est à 
rOuest , ou de l'Ouest à TEst. La preuve de celte 
assertion résulte de Tioscription d'une colonne 
leugaire rapportée par Siauve. Cette colonne 
sert aujourd'hui de jambage à la porte d'en- 
trée d'un clos planté en vignes, situé proche 
l'ancien cimetièredeiSa^n^P^erra-rfé?5-£^/^^é?5, 
près Chauvigny. Elle en avait été probable- 
ment tirée, puisque, lors de sa découverte, 
elle formait, comme celle de Cenon, la cou- 
verture d'un tombeau. 

Siauve a lu judicieusement l'inscription de 
la colonne de Chauvigny : mais, dans TexpU- 
cation qu'il en a donnée (i), il a mal à propos 



tiers à Montmoriiion^ traverse une partie du terri- 
toire de la Chapeite-Mortemer ; et en supposant 
que sa direction fut la même à Tépoque dont il s^agit 
ici , ce chemin menait également à Mortemer , comme 
à Montmoriiion. Il n'est donc pas rigoureusement 
nécessaire de supposer une altération du texte , dans 
la copie qui en a été donnée par Besly ; d'autant qu'il 
devait exîister un chemin quelconque» fort anicien, 
qui, partant de Poitiers , se dirigeait à la plaine de 
Civaux. J'expliquerai ailleurs ie besoin présumable 
de ce chemin.. 

(i) Loc. dict, , p. 8i. 
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ajouté l'abréviation Lim devant Cjclle Fin XI, 
ce qui signifierait alors; selon lui« Limono Fi* 
nihiis XI. Cçtte explication manque tout à fait 
de sens, et n'est nullement du style projpro 
aux indications Romaines des distances. Il faut 
lire , comme il est écrit, Fin XI, c'est-à-dire, 
a Finibusj ou ad Fines XI. Voici l'inscrip- 
tion de ce cjppe leugaire, qui est aujourd'hui 
mutilé par une rainure du haut en bas : 

IMP GAES DIVI hadri 
ANI FIL DIVI Trajani 
PARTHIC NEPOs divi 
NERVAE PRONepostael 
HADRIAN ANTottinus 
AVG PIVS PM Tr p m 

cos ni pp 

FIN 
XI 



Il est bien évident que dès-lors qu'il n'y a 
qu'une seule position mentionnée » c'est à cette 
position qiie se rapporte la distance indiquée. 
Par conséquent la voie aboutissait à cette po- 
sition qui est ici FiNfis, le Fiet^c-^Poitiers^ 
comme nous l'avons démontré, et non pas 
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LiHONUM, Poitiers; car, dans ce dernier cas* 
l'espace à parcourir jusqu'à celte ville eût été 
marqué, ainsi que la colonne leugaire du 
château du Fou en offre la preuve Celle dont 
il s agit ici, exprime une distance de onze 
lieues. Cette indication prouve que le cippe 
était primitivement placé au Nord de Saint-- 
Pierre-des-Égiises ^cest'à dire, sur un empla- 
cement plus rapproché du Vieux-Poitiers^ que 
celui où la colonne a été retrouvée. Onze lieues 
Gauloises représentent douze mille quatre cent 
soixante-quatorze toises, ou sixlieues et un quart 
de poste environ. On compte de Chauvigny à 
Cenon, six lieues et demie à vol d'oiseau : met- 
tons sept lieues, à raison de quelques sinuo- 
sités probables de la route. Il résulte que la 
colonne gisait originellement à trois quarts 
de lieue environ de la place où elle fut enfouie, 
et sur la rive gauche de la Vienne, que lon- 
geait la voie. On en remarquait encore des 
vestiges, avant la révolution, dMEreuil^Saint- 
Julien^ commune de Jardres. De ce point, 
elle se dirigeait vers la Vienne, et traversait 
cette rivière, un peu au-dessus de la ville ac- 
tuelle de Chauvigny (i), après s être embran- 



(i) Vide SiaiiVi , Antiq. dU Poit. , p» 83 , note i 



( '75 ) 
chée avec le chemin partant de Poitiers, dont 
nous avons parlé. 

Cette ancienne route du Vieux-Poitiers a 
Chauvigny était encore fréquentée dans le qua- 
torzième siècle, époque à laquelle la France 
n'était pas percée de ces nombreux chemins 
qui la traversent aujourd'hui dans toutes les 
directions, et où les voie^ Romaines étaient, 
pour ainsi dire, les seules grandes routes pra- 
tiquées. Froîssard nous a conservé Titinéraire 
du roi Jean , qui marchait à la poursuite du 
prince de Galles. «Le monarque Français partit 
» de La Haye en Touraine , et tous ses gens 
» après luy, et chevauchèrent vers Chauvigny, 
*où ils se logèrent un Jeudy ( i5 septem- 
*bre i356), tant en ia ville que dehors, toiit 
>contreval un beau pré, au long de la rivière 
» de Creuse (i). » De ce dernier point la voie se 
continuait par Sàint-Pierre-des-Eglises; en- 
suite passait près du village de Raguiiié; de là 
près le Charraut, qu'on laisse sur la droite; 
aux AbattySy métairie, entre celles de la Piur- 
voisinière^ et la Richardière ; près de ioj 
Gran€ie'aU'Bornais;àSaint'Cyprieny ancien 

\i) Hist. etchron.f i vol. 9 gh. glix, p. 169; éd. de 
D. Sauv. , Paris, i5^4* Ce n'est pas la Creuse , mais 
la Vienne qui passe à Chauvigny* 
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prieuré , proche et au Nord diAntigni sur la 
rive droite de la Gartampe; au gué-de-Ceava^, 
au-delà duquel la voie porte le nom de Chaus- 
sée. De ce dernier point elle remonte à l'Est» 
passe près deMacheteau'; delà à ViUiers, gros 
village dont les maisons sont bâties le long dç 
cette via; ensuite à la Croix-de-ia-Sahlière , 
laissant Fillemor sur la droite; au terrier Mvr 
iet; klaVarenne^ et enfin à /n^ranrfe^ pour 
arriver à Argenton{\). Telle est la direction 
exacte de la voie qui tendait du Vieuoo-Pçitiers 
, à cette dernière ville, direction justifiée par les 
ruines quej on retrouve dans tous les endroits 
susnommés. 

Cette route à! Argenton au Vieuoc^Poitievs 
était encore fréquentée dans le dix-septième 
siècle. Eh i65i , Louis XIV, venant de Bourges* 

(i) M. Dulaure s*est trop confié, je croîs, à la 
version donnée par Siauve. Je ne puis partager Po- 
pfnîon de ce savant sur la délimitation Est de rancien 
Poitou par la rivière de Vienne ( ioc. cit. ^ p. 332 , 
333 ) , qu'en admettant que tout le territoire au-delà 
de cette rivière faisait partie de celui possédé par les 
Lemovicesmediteranei. Autrement, il est vrai de 
dire que la Vienne ne formait pas la limite orientale 
de la prpvinee, mais bien Langlin et la Gartampe, 
qui coulent à une assez grande distance de la pre- 
mière. 
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coucha à Chaiivigny, se rendant à Poitiers (i). 
II existe encore près de Chauvîgny un autre 
cippe hémi-cylindrique, qui sert également 
de jambage à la même porte de cet enclos de 
vignes dont nous avons parlé. Voici rinscrip- 
tion de ce cippe : 



VIA 



AVffiLO 



DRO 


PO 


OWTV 


DIVI 


IV I 


SîiViîRI 



Ge mélange bizarre de lettres adossées et 
accolées les unes aux autres; les petites lettres 
soperpMées so«t dans nn rapport parfait de 
similitude avec celles d une colonne décou- 
verte «n 1 748 , par Schcepfin , et rapportée par 
Freret, à qui on envoya le texte de inscrip- 
tion exactement figura ^2). L'érection de cette 
colonne date du règne d'Alexandre Sévère, 
comme celle de Steînbach. Siauve a cherché 
à rétablir le sens de Tinscription rapportée cî- 
dessus, et qui est manifestement incomplète , 
«aD« {doute parsufte del^usage que Ion fit du 
cippe. Les conjectures de cet auteur ne nous 

(1) Thibavd, , ioc. dict,, t. vi, p. i84- 
{2) Œuvr, , T. XVI, p. i33. 

12 
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semblent pas heureuses. Voici Texplication 
qu'il en donne ; 

vigenne piciavi AVffiLO 
alexanDRo po 
nepotî antOliv divi 
filio divi S3SRI 

c est-à-dire : « Les Poitevins des rives de la 
»> Vienne , à Alexandre Sévère le pieux , petit- 
• fils du divin Antonin, fils du divin Sé- 
» vère (i). » 1* Les mots Vigenne Pictavi que 
Ton suppose pour 1 explication des deux pre- 
mières lettres VI , sont absolument dénués de 
probabilité. Il n*y a pas de raison pour ne pas 
lire tout aussi bien Clini Picta VI , les Poite- 
vins des rives du Clin , ou de telle autre ri- 
vière qui arrose leur territoire , que Vigenne 
PictàVî, les Poitevins des rives de la Vienne, 
n* La réparation des chemins était confiée à 
une classe particulière de magistrats, et non 
pas à telle ou telle portion des habitans d'une 
province. Ces magistrats ne mettaient point 
jeurs noms dans les inscriptions des colonnes 
leugaires, placées sur les voies réparées, à 

(i) Antiq. du Poit.y pag. 85 et seqq. 
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moms que ces réparations ne fussent faites de 
leurs propres deniers. 3* Les deux lettres VI me 
semblent la finale du mot bivi. L'inscription 
de la colonne découverte par Schœpfin com- 
mence par le mot ii^epot ( nepot ), qui ne s>e rap- 
porte à personne. Alexandre Sévère y est qua- 
lifié fi?.s d'Antonin-Pie et le grand, ANTONN 
PII M^G FIL'O, tandis que dans Finscription 
du cippedc Chawvigny, leméme Antonin n est 
surnommé que divin. 4"* L'inscription tirée de 
Gruter, que rapporte Siauve pour prouver que 
le secoâd empereur dénommé après Alexandre 
Sévère, sur le cippe de Chav/vigny ^ est bien 
Marc-Aurèle le philosophe, Marcus Aurelius 
Antoninus , ainsi qu'il l'explique; cette in- 
scription, dis-je, exprime tout le contraire. Elle 
parle de Marcus Aurelius Severus Anto^ 
ninus CaracaUa , fils de Lucvus Sepiimius 
Severus , lequel CaracaUa est ici qualifié de 
petit - fils de Marc - Aurèle. Siauve n'eût pas 
péché, comme il a fait, contre la chronologie, 
s'il eût donné la version suivante : 

<i^^ï AVIEL'O severo 
alexanDRO po filio 

1 

antOJMSr divi nepoti 
dIVI SaVziRL 
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C est-a-dire, à jiurèie Sévère Alexandre , 
fUs du divin Antonin ( Garacalla ), petii-fiU 
du d^vin Sévère. Je préTois qu'il peut paraître 
étonnant , au {Premier aperçu , que dans 1 ex- 
plication que je donne de cette inscription, 
je ne fasse aucune mention du père de Sévère 
Alexandre, et que je le dise fils de Garacalla, 
tandis qu il fut adopté par Elogabale^ Mar- 
cu^ AwreUuê Antoninus Bassianuè Eloga- 
bal/As, qui le désigna son successeur à 1 em- 
pire, en le créant Gésat» Tan âsi. H est aisé 
de répondre à cette prétendue difficddté. D Sa- 
bord le nom d'Elogabale ne pouvait guèie 
figurer dans l'inscription d un monument pu- 
blic , érigé sous le règne d'Alexandre-Séif^re , 
puisque, d après Lampride (i)> le nom d'E- 
logabale fut rayé des Fastes ^ en vertu d'un 
Senatus*coQsulle (â). En second lieu, tosl ver- 
sion est justifiée par l'inscription de la seconde 
colonne leugaire de Steinbach, érigée en 
Thenneur du même Alexandre. 

IMP CAES DIVt 
SEVERI PII NEPOTI DIVI 
ANTONINI MAtî Ï>H FILIO 
M AVKEL SEVERO ALEXANDRO 
PIO FELICI AVGPONTIFICI, etc. (3) 

(i) V. ces trois notes , pag. suivante. 
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Concluons que le second cippe itinéraire 
de Chawoign/y fut élevé par les curatOTêS 
viarum en Thonneur d'Alexandre - Sévère , 
sous lequel ils firent réparer la voie du l^ieux- 
Poitiers , Fîmes , à Argenton. 



FIMES, Mansio. 

La Table Théodosienne indique la mansio 
Fines XX, avant d'arriver à Argentomagus. 
\J Itinérai/re d'Antonin (i) désigne égale- 
ment cette même station , à une distance de 
XXI lieues Gauloises de Poitiers. D'Anville 
prétend que Fines n'est autre que Heins, ou 
Aingts, située à l'extrémité du territoire des 
Piétons, sur la limite du côté de l'ancien 
Berri (a). Non-seulement aucune découverte 
que je sache, n'a encore donné à croire que 
la mansio Fines , dont le nom «xprime , 



(i) /n jiiex.9 apud Hist. Aug. script, , p. 171 ; 
éd. de Paris, i6o5, iD-4''- 

(a) Nîhil Antoninorum pestis îUa ostendit , et boc 
nomen ex annalibus Senatus auctoritate erasum esi. 

(3) Apud Frer, CEuvr., t. xvi, p. 140, i4u 

(1) P. 104. 

(3) Loc. dict,f p. 307. 
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comme je l'ai déjà dit, la fin duQ territoire, 
fut située sur l'emplacement de Heins , mais 
même le tracé de la voie que nous avons rap* 
porté, forme une preuve irrécusable contre 
l'opinion du savant géographe cité. Une sorte 
de ressemblance de nom paraîtrait donc 
avoir « seule , décidé son assertion. Il eût très- 
probablement pensé d'iine manière bien dif- 
férente, s'il eût eu connaissance des nombreux 
vestiges de la voie existant sur les territoires 
des communes actuelles d'Anti^ni et de Vil- 
iemor. Leurs chefs-lieux forment avec celui 
de Heins un triangle presque parfait sur la 
carte. Partant d'Antignij sommet de ce trian- 
gle, il faudrait, d'après d'Anville, gravir et 
descendre tour à tour deux coteaux , marcher 
dans la direction du Sud , pour gagner Heins^ 
et remonter eqsuite plein Nord , et en ligne 
droite, pour retrouver la route sur Villenior. 
On ferait ains^ parcourir, sans nécessité, le 
double de la distance réelle qui se trouve en- 
tre ce dernier endroit et Antigni. Cela n'est 
pas même présumable. Je pense donc , diiprès 
la reconnaissance du terrain, dont j'ai donné 
le résultat, qu'il faut chercher la position de 
Fines sur le territoire de ViUemor , Com- 
mune qui ne date tout au plus que de la fin du 
dix-septième siècle. Ce nom qui me parait d'ail- 
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leurs mal écrit sur les cartes géographiques (i), 
et dont le sens est par conséquent corrompu , 
comme celui de tant d autres du département 
de la Vienne (a), indique l'existence d'une 
ancienne yilla, autrement, d'une grande ex-» 
ploitation rurale. La distance de xxi lieues 
Gauloises, suivant V Itinéraire j ou de xs, 
lieues seulement, d'après la Table ThéodO" 
sienne, conyient parfaitement à FUiernor. 



(i) La finale or exprime une frontière, une bor- 
dure. On pourrait donc traduire le nom FUtemor^ 
et non pas FUtemortj par villa de la frontière , ou 
sur la frontière; et cette définition exacte sérail 
justement applicable à la position de la mansio 
Fin ES que nous cherchons. 

(a) La nomenclature en serait assez considérable. 
On dirait que les diverses administrations supérieures 
qui se sont succédées , surtout depuis la révolution , 
se sont toutes étudiées à dénaturer la signification 
primitive que comportait la dénomination donnée à 
chaque localité» par Torthographe vicieuse et ûarbare 
que Ton remarque dans la manière d*écrire les noms 
propres des communes sur les tableaux qui en ont 
été publiés tant de fois. C'était déjà bien assez que 
l'autorité ecclésiastique eût eu le crédit de substituer 
des noms de saints à ceux sous lesquels certains 
bourgs étaient anciennement connus. Il en est ré- 
suite que Fétude de Li géographie du Poitou est de- 
venue de plus en plus difllicuUueuse. 
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La position de son chef-lieu près de la voie 
Romaine est constatée, comme nous l'avoas 
TU, par les vestiges qui en subsistent; avantage 
qtie ne peut revendiquer Heins, point isolé. 
En plaçant sur Viilemor le Fines que nous 
cherchons, Ingrande, TIngressus du Poi- 
tou , se trouve vis-à-^vis cette tnansio dans une 
même position relative €{\k Ingrande , Iw- 
gAessus des Tv/tones, vis-à-vis Èiwes, ieVieua^ 
Poitiers ; c'est-à-dire, que ces deux Ingres- 
sus > ou entrées de territoire, sont au-dessus 
des mansio dont ce nom Fines indiquait la 
position sur lextréme frontière de deux peu- 
ples difierens. 



SECTION m 



Voie de Pomtarion, Prœtorium , à Poitiers , 

ou 
Voie de Poitibbs à Pontarion , Prœtorium, 



V Itinéraire d*Antonin et la Table Théo- 
dosienne ne font point mention de cette voie. 
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Tout ce que Ton pourrait tout au plus in- 
duire peut-être du silence de ces deux pré- 
cieux monumens, serait que cette route n'é- 
tait poiut du nombre des via miUtaris. Du 
reste, son existence ^ous l'empire Romain est 
constatée par ses vestiges assez nombreux. Ils 
n'avaient pas sans doute été bien observés 
par Siawde; car, 9el<m lui, la voie passait 
probablement par Savigni , le Temple ^ Ci- 
va/ax^ Moussac, Morter, etc. (i). Cette di- 
rection n'est pas la véritable Partant de Li- 
mon/iMn^ on trouve les premiers vestiges de 
la route sur l'emplacement des anciennes 
fourches patibulaires de l'abbaye de NoaiMé. 
Elle se continuait par Châteavr^aiilard ^ 
comme de NieuHr-V espoir , et par Lasong ^ 
commune de Boueresse. La voie coupait la 
Vienne vis-à-vis de Qv,eau(c; suivait le vallon, 
passait près le bourg de S.-Paixent; se con- 
tinuait jusqu'à l'étang de Luchat, le traversait , 
et atteignait Asnieres et le territoire des Le- 
movices. J'observe que la voie dont il s'agit 
est encore intacte dans une longueur de plus 
de deux lieues communes de France , c'est- 
à-dire, depuis Queaux jusqu'à Asnieres. Il 



(i) Loc> dict. « p. 6, notô i 
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y avait sans doute quelque mamio intermé- 
diaire entre ce dernier endroit et Poitiers : 
elles ne sont point connues, et jusqu'ici au- 
cune découverte n a pu faire présumer quelle 
pouvait être leur position. 

Partant d!Asnieres , la voie se continuait 
par Belac. Elle a été reconnue et suivie depuis 
cette ville jusqu'à Prjetorium , Pontarion, 
département de la Creuse , par Barailon , qui, 
ainsi que nous , prend son point de départ 
direct de Poitiers. D après le témoignage de 
cet antiquaire, la voie est parfaitement con- 
servée dans une loogueur de chemin de plus 
de dix myriamètres (i), ou un peu plus de 
ving-cinq lieues de poste. 



SECTION IV. 



Voie de Poitiers à Nantes. 



La direction de cette voie ^ d'après les ves- 
tiges que l'on reconnaît encore , était par le 
village actuel de la Fenêtre : delà elle se con- 

(i) Loc. suprad. y p. 167, n* 87. 
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tinuait par le bois de S.-Hilaire , où on la 
retrouve d^s le triage nommé la Coud/re ; 
enusite par la lande S.-HUairej laissant 
VauUlé sur la droite. Il ne sera point étrau'** 
ger à notre sujet d'examiner ici sommaire- 
ment quel fut au vrai l'emplacement sur le- 
quel Chludwig (i) mesura ses armes avec 
Alaric. Quelques auteurs diffèrent sur la po- 
sition du champ de bataille. Besly le place â 
CivaiAX (a), trompé, sans doute, par la 
grande quantité de tombeaux en pierre que 
l'on trouve dans la plaine de cette com- 
mune (3). Suivant Lebeuf (4), le monarque 



(i) Le cA n'exprime qu'âne aspiration des Ger- 
mains. Vide Mém. de i'Jcad. des Inser» , t. xx, 
p, 68. 

(a) Rem, sur ie$ mém. de ia Fran. apud Comt* 
de Poit., p. iy^9 eut flnem. 

(3) La plaine de CivatiXf aliàs Sivaux, d'après 
les découvertes qui ont été faites, particulièrement 
par Siauve, me paraît avoir été évidemment un ci- 
metière public , dont l'établissement remonte à Té- 
poque de la domination Romaine, et peut-être même 
antérieurement. Il est certain que la masse des tom- 
beaux i^omains ne se trouvait pas le long des grandes 
routes : on avait affecté certains emplacemens ruraux 
ii la sépulture particulière des pauvres, classe la plus 
nombreuse de la société. Sunt in suéurhanis iocis 
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des FraDCS atteignit et attaqua les Visigotbs 
près de Vvvonney et la victoire se décida 
dans les environs de Champagne- S.- Hi- 
iavre (i). D'après le système de cet auteur. 



ioca jyubiica inoptum destinata funeriifusj quœ 
ioca culinas vacant. ( Vide Pitis. DieU antiq, verbo 
Gulîna. ) La découverte faite par M. Pouaqueville 
( Voyag, dans la Grec. , t. ii, p. 17 9 18) confirme 
cette vérité. On troQve également un de ces cime- 
tières à BrayCf près Richelieu, où les tombes en 
pierre sont peut-être en plus grand nombre encore 
qu'à Civaux. Les chrétiens conservèrent assez long- 
tems cet antique usage : il est du moins certain , 
d'après un passage de V Institution laïque de Jonas , 
évêque d'Orléans (l. m, c. xv^ apud d''Ach. Spicii.y 
T. I, p. 517; éd. de Bai. et Mart. ) , qui écrivait sous 
Gharles-le-Chauve^ que 9 de son tems, on inhumait 
encore indifféremment dans les champs. ( Vide Ruin. 
in not. Greg. Turan. , col. 961 , note d ; et Vavant- 
propos , n° IV , Manufactures. ) 

(4) Diss. T. I, p. 5o4 — 55 1. 

(1) Il eût d'abord fallu prouver qu'il existait un 
chemin frayé quelconque, qui, au commencement 
du sixième siècle, conduisait à Champagne. Les 
armées, à cette époque, avaient forcément un train 
, considérable de chariots à leur suite , pour le trans- 
port des armes de trait , etc. , et ces chariots ne pou- 
vaient marcher à travers les champs. Dans sa disser- 
tation Lebeuf ^ prétend que le champ de bataille fut 
sur les deux rives du Clin, et sur celle gauche de la 
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il faudrait alors traduire gabipus Vogladei^- 
SIS, ou VocLADENSïs, pat la plaine de Vir- 
vowjfie , ce qui serait hors de toute vraisem- 
Uauce, car, premièrement, ni Grégoire de 
Tours, ni Fredegaire, ni lauteur des Gesta 
F&AD7G0RUH> n'ont pu parler d'une localité in- 
connue à l'époque dont il s'agit « puisqu'elle 
n'existait pas ^core. En second lieu, il me 
parait incontestable que Chludwig roulant 
forcer Alaric à livrer bataille , avant d'opérer 
sa jonction avec les Ostrogoths que Théodo^ 
rie envoyait â son secours; que Chludwig « 
dis-je, après avoir passé la Vienne , manœuvra 
de manière à déborder l'armée emiemie , et. la 
couper : ce qui le prouve, c'est que le mo« 
narque Visigotfa , eu évacuant Poitiers , place 
nouvellement retbrttfiée (i), avait au moins 



Vonne, jusqu^à Marlgny, et peut-être jusqu*à Gioué. 
Quel auteur lui a fourni des renseigneiAens si précis? 
Aucun contemporain. LV)pinîoo de raeadé»icien ne 
me paraît fondée que «ur Je témoignage d'fiiocmar , 
auteur de la Vie de S^ Rémi, qni dît que la bataille 
8e donna in campo Mogotense super OUnnutn , 1 < 
plaine de Heiïgoti. ( entre Poitiers et Viroai^e, où il 
exista un ancien prieuré de ce nom, ttar la gauche du 
Clin). MaisHincmarcstun auteur bien moéerne, qui 
ne peutcofitrebalaifiicier rautorité de Grégoire de Tours. 
<i) Vide QÎ-9i^èi\e chapiiTe m. 
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un jour de marche à lavance pour opérer sa 
retraite; que cependant il ne put s'éloigner 
que de dix milles, et se trouva alors forcé d en 
venir aux mains : et comme l'action générale 
ne s'engagea que sur les bords delà voiôlXo* 
maine qui, de Poitiers conduisait à Nantes, 
et non pas sur celle de Saintes j seul chemin 
que devait naturellement tenir Alaric, j'en 
conclus que le passage de cette dernière voie 
lui était fermé, et qu'il devait se trouver pressé 
par lesFrancs en tête et en queue (i). Quel- 
que engagement, et cela même est assez pro- 
bable (2), a bien pu avoir eu lieu sur les 
bords du Clin; mais ce ne peut être là le 
théâtre principal du champ de bataillç entre 
Chludwig et Alaric. Vivonne est une localité 
trop moderne (3). Les témoignages de Gré- 



(1) Cela est incontestable, puisque, d'après le 
témoignage de Grégoire de Tours ( HisU Franc* , l. 
II , G. XXXVII , col. 93 , 94 ) 9 une aile , ou une colonne 
de Tarmée des Francs , s'avança jusqu'au monastère 
deS.-Maixent. 

{oi) Moussais , sur le Clin, près de Cenon^ porte 
le surnom de ia hataiiie. Serait-ce à raison d'un 
événement de ce genre? 

(3) Je lie trouve aucun monument historique 
authentique qui constate l'existence de Vivonne 



L 
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goire de Tours, auteur qu'on peut presque 
nommer contemporain , et de Fredegaire, son 
abréviateur, doivent décider la question sans 
réplique. Ils indiquent nominatÎTement le cam- 
pus VoGLABENSis , la plaine de f^oudUé (i), 
comme le champ de bataille, et ils fixent à 
dix milles sa distance de Poitiers (s). Ces dix 
milles donnent sept mille cinq cent soixante 
toises, ou trois lieues trois quarts de poste. 
On en compte quatre, à vol d oiseau, de Poi- 
tiers à VouiUé : voilà une parité de distance 
que n'offre point f^ivonne^ et qui forme une 
nouvelle autorité d'un grand poids , car la lé- 



avant le milieu du neuvième siècle. En 880 elle est 
qualifiée Viguerie, ( MS. de Font. ) Dans le grand 
nombre de titres que j'ai consultés, les différens noms 
latins de cette localité sont vicus Fendonium, Vic^ 
odoniutn , Vicrtdonwm , Vicovionia , Feonium , 
Vivonà , Vivonia , Fiveona. Je me range volon- 
tiers de ravis de ceux qui croient que son nom 
primitif était Fio-sur^Féne 9 dont on fit ensuite 
Fivéne. 

(1) Il paraît que Tancien nom de cette localité 
est FougU ( vide Greg, Turon. , foc. supradicto , 
note h ), traduction plus exacte de Vogladum que 
Fouillé 9 dénomination moderne qui a prévalu. 

(a) Greg, Turon. , Hist Franc, t. 11, c. xxxvii, 
col. 94; Fred. EpiU, c. xxxv, coL 662; éd. Ruin. 
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gère différence d'un quart de lieue de poste 
environ dans le rapport des mesures ci-dessus 
indiquées n est d aucune importance, si Ton 
fait attention que la voie Wi^saiit f^ouiidé sur 
la droite « et que par campus :, il faut en* 
tendre une étendue de terrain assez vaste « 
pour que deux armées aussi nombreuses que 
Tétaient celles des Francs ( i ) et des Vîsigoths 
pussent y manœuvrer. Nous pensons donc, et 
à raison du voisinage de la voie Romaiae , et 
forts du témoignage de Grégoire de Tours, 
qu'il ne faut pas chercher le cahfds Vogxjl" 
DENSis ailleurs que sur le territoire de 
VouiUé; et que si la bataille se donna près 
des bords d'une rivière, circonstance dont ne 
parlent pas le père de notre histoire et son 
abréviateur, cette rivière ne peut être lé 



(i) Les Francs menaieiit Jeurs feroniôR à raraié« 
( Corel. Hist. de Franc * t. i , p. 5a6 , ^^^ ) ; et ç'çst 
pourquoi Ja Loi Salique ( wt. xxiii, apud Z>. Bouq.j 
ioc. dict. j T. IV, p. i37 ) prononçait d'aussi foi'te» 
condamnations, graduées swiivant la nature de 
chaque espèce de délit commis, contre ceux qui 
touchaient une femme , soit à la main , seit au 
bras, soit au sein, afin qu'elles eussent toute la sé- 
curité possible 9 quand elles allaient par la cam- 
pagne et dans le camp. 



( '95 ) 
Clin, mais TAuzance, qui y verse ses eaux. 
J'observe encore qu^il existe sur la commuue 
<le VowHé un chemin qui, dans tous le» 
titres notariés, est désigné sous le nom de 
chemin des Goths. La tradition seule a pu con* 
server cette dénomination , qui rappelle le sou- 
venir de la bataille mémorable livrée dans cet 
endroit. On ma parlé de divers morceaux 
d'armures , de tronçons d'épée trouvés sur le 
même emplacement : comme je n ai point vu 
ces objets, je n oserais revendiquer le témoin 
gnage qui résulterait de leur forme , de leur 
matière , et par suite de leur^antiquité. 



§ I. SEGORA, Mansio. 

La Table Théodosienne ne mentionne 
qu'une seule position sur la voie de Limonum 
au Portus Namnetuniy écrit Partunamitetu 
sur cette Table ^ celle de Segora ^ mansio ^ 
dont la distance de Limonum ^est indiquée 
de XXXIII lieues Gauloises, ou trente-sept mille 
quatre cent vingt-deux toises. Cette distance, 
suivant d*AnviIle, « parait aboutir à Bressuire. 
» Car , dit ce savant géographe , ce qu'il y a 
* d'espace en droite ligoe de Poitiers à Bres- 
»suire est de trente six à trente-sept mille toi- 

i5 
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• ses; et la ipesure itinéraire de xxxni lieues 

• Gauloises , qui doit fournir uu excédent sur 

• celle de droite ligne, est de 57,000 toises. 

• Bressuire se rencontre précisément dans la 
9 direction de Poitiers à Nantes., et je remar- 

• que d'ailleurs un indice du passage de la 
> voie^omainc dans le nom de Breuil-Chaussé, 

• que porte un lieu voisin de Bressuire (1). » 
Un vieux pont sur le Thoué, et différéns ves- 
tiges font bien suivre la direction de cette voie 
par AirvauUj pour arriver à Bressuire f 
mais )e ne puis croire que ce dernier endroit 
soit identique aVcc Segora, P Bressuire se 
trouve à l'Est de Breuil-Chaussé, et non pas 
dans la direction droite de la voie^ qui ferait 
alors un détour fort inutilement. IP II n existe 
aucune analogie, aucun rapport de similitude 
entre les noms de Segora et de Bressuire. 
IIP. Un ChirograjAium de labbaye de Notre- 
Dame de l'Âbsie en Gâtine, daté de Tan 1 155 , 
parait donner quelques renseignemens d'au- 
tant plus probables, qu'il offre une certaine 
ressemblance entre les dénominations de Se- 
gora et de Sergnec. Ce titre nous apprend 
que Ratier de S.-Maixent, et Maximile, sa 
femme, avaient fait don au monastère sus- 

(1) Notic, de ia GauU , p. 692. 
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relaté du lieu dit pulchra valus ^ où existait 
déjà une^lise sous le vocable de Notre-Dame , 
et que Guillaume, II du nom, évéque de Poi- 
tiers, prit sous sa protection et sauve*garde 
les deux moines que l'on établit dans cet en- 
droit, où passait une voie publique, qui 
conduisait à Sergnec. Savari de Mauléon, 
fils de Raoul, confirma la donation de Batier, 
en sa qualité de suzerain. Il est parlé dans ce 
même titre des moulins -de Folet^ et de Hu- 
gues, prévôt de jP6ir{?n. Enfin on voit figurer 
au nombre des témoins , un Renaud , prêtre 
de S.-Severe , et comme concessionnaire Se- 
brand Chabot , Agnès , sa femme y et leur fils 
Thibaut Chabot (i). L'ensemble de toutes ces 
données semble bien indiquer, même assez 
clairement , que le prieuré de pulchra valus 
( Beauval y ou Beav/vau) était situé sur lan- 
cienne voie Romaine, qualifiée ici de voie ^ ou 
chemin public; mais je n ai pu, malgré toutes 
mes recherches, m assurer du mérite de ms^ 
conjecture. Cette localité, désignée sous le 
nom de Sergnec, me reste tout à fait incon- 
nue, et je ne trouve même pas aucun nom 
approchant sur celle des cartes de Cassini, 
qui donne le détail de tous les environs de 

(i) Apud Bcsiy y Evéq. de Poiu^ p. 94» 90. 
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Notre-Dame de TAbsie et de Mauléon , petite 
ville aujourd'hui connue sous le nom le Châ«- 
tilIoD. Comme les archives du département 
des DeuX'Sèvres ont été la proie des flam- 
mes, et que par conséquent toute perquisi- 
tion dans les procès-verbaux de vente des 
domaines nationaux d'origine ecclésiastique 
devient impossible, je n ose pas combatre ou- 
vertement l'opinion du savant d'An ville (i). 

§ Jl DURINUM An? 

En continuant la route depuis Segora, on 
ne rencontre plus de station que celle du Por- 
tus Namnetum. La distance de dix-huit lieues 
Gauloises indiquée entre ces deux positions est 
assurément bien au-dessous de la réalité. Je 
soupçonne que cette distance est applicable à 
quelque mansio intermédiaire qui a été ou- 
bliée sur la Table Théodosienne. Il n'est pas, 
en effet, présumable quun homme de pied 
pût se rendre tout d'une traite de Bressuire à 



(i) Je dois cependant observer que ia fondation 
de Bressuire ne date que de la (in du dixième siècle, 
ainsi que je le prouverai dans YHistoirede Poitou^ 
que îe me propose de publier. 
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dfantès : l'espace de chemin à parcoudr est 
beaucoup trop considérable pour une seule 
et même journée de route. Il est, à la vérité, 
impossible de prouver d'une manière évidente 
Inexistence de cette mansio^ supposée omise : 
mais les inductions sont palpables, et nous 
avons vu précédemment que Je silence de la 
Carte de Peutinger et de V Itinéraire d'An- 
tonin ne saurait fournir une preuve contraire, 
puisque nous avons constaté, d'après deux co- 
lonnes leugaires, l'existence d'une voie^ des 
distances et une matisiô dont ne font point 
également mention ces deux monumens an^ 
tiques. 

En examinant la position de Bressudre , ou 
peut-être mieux de Breuil-Chaussé, et tirant 
une ligne presque droite à partir de ce point, 
pour continuerla voie Romaine jusqu'à Nantes, 
nous trouvons sur cette ligne de route, à treize 
lieues environ de Segora, point de départ, 
DuRiNUM, oti DcRivuM, localîté qui devait 
probablement son nom au confluent de la • 
petite rivière de Maine et d'un ruisseau , qui 
s'y réunissaient dans ua seul et même lit. C'est 
aujourd'hui SaintrGeorges-de'Montaigu. Du- 
RiNCM était connu dans le si.xîome siècle. Les 
deux auteurs anonymes de la vie do saint 
Martin-de-Vertou , dont l'un écrivait peu 



r-* 
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après l'irruption des Normands à Nantes, en 
843, et l'autre sur la fin du dixième siècle, 
s'accordent a dire que le saint, dans ses diffé- 
rentes courses pour gagner des âmes à Jésus- 
Christ, vint à Durinum (1), où il fonda un 
monastère d'hommes et un de femmes. Ces 
faits incontestables supposent une population 
déjà fixée dans cet endroit. Cette route que je 
soupçonne s'être dirigée par Durinum ^ est 
celle que dut suivre, dans ses différentes ex- 
péditions, Begon, que la Chronique de Nantes 
qualifie duc d'Aquitaine, après la mort de 
Ranulfe, I du nom. Ce Begon (â), à qui le 
voisinage de Guaifre, de Ramire et de Giraud, 
détenteurs des pays de Mauge , Ilerbauge et 
Tiffuuge, donnait de l'inquiétude, résolut, 
en 844* ^^ les attaquer l'un après l'autre. Il 
marcha d'abord contre Guaifre. A son ap^ 
proche, celui-ci évacua, et abandonna le ter- 



(1) Apud Mahii. AcU SS. ord. S. Bened. Sœc* I, 
p. 686 , u" XVI. 

(a) 11 était comte de Paris; il put être créé duc 
d* Aquitaine, c^est-r-à-dire chargé de gouverner et 
défendre les deux comtés de Poitiers et Nantes contre 
les Norms^nds. Il avait épousé Alpaïde^ fille de Louîs- 
le - Débonnaire 9 et d'Hermengarde , sa première 
femme. 
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rltoire ôiHerhauge aux ravages de lennemi. 
Fier de cette victoire facile, Begon revenait, 
plein d'une aveugle confiance, lorsqu'il fut 
attaqué au gué de la rivière de BlesoUy par 
Guaifre, qui avait réuni ses armes â celles de 
Ramire et de Giraud. Mis en déroute, et obligé 
de prendre lui-même la fuite , Begon ne put 
échapper à la mort. Son corps fut transporté 
k Durinum^ où il reçut la sépulture (i). Il 
faut nécessairement que ta vaie se soit pro- 
longée vers le Nord-Ouest, avant de remonter 
plein Nord : nous trouvons. la preuve de cette 
direction dans un monument historique rela- 
tif à la fondation du monastère de Dée » au- 
jourd'hui S.-PhHhert''de''Grand''lÂeu. Une 
charte, datée du 16 mars 819, noùls ap- 
prend que Louis4e-Déhonnaire accorda à 
Ârnoul , abbé de Noir-Moutier, fondateur de 
Dée , l'autorisation de couper la voie royale » 
qu'on appelait chemin pavé ou ctiaussée , 
paur pratiquer un nouveau lit à la Boulogne, 
dont il se proposait de détourner le cours, et 
de conduire les eaux â son monastère de Dée, 
k la charge de construire un pont sur cette 
coupure de la voie^ afin de ne point intercep- 



(1) Chron. Namn. , apud Loéin, ioc. dict^ t. m, 
eol. 39, 
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ter le passage (i). Ainsi il est bien constaiH 
que la via passait par Saint-Philbert-de^ 
Grand-lÂeu. De ce point, elle remontait brus- 
quement plein Nord, et sa direction, par con- 
séquent , n'était point en ligne droite , comme 
celle généralement de toutes les autres. Voici 
ce qui vient encore à lappui du tracé que 
j'assign/s à la route. Si loii mesure la distance 
existant entre Saint-Georges-de-Montaigu ^ 
ou DuRiisuM, et Piezé, ou le Portus Namne- 
TUM, passant par Dëas, ou Saint-Philàert, 

(i) Qiialiler venerabtlîs Arniilfus Abba ex Monas- 
terio sancti Filibertî , quod est sîtnm in insula quae 
dicitur Heri, pnopter incursiones barbarorum qui 
fréquenter ipsum Monasterhim depopulantur, foràîi 
iu pago qui dicitur £rbadeliicus , in ioco cujus voca- 
bulum est Deas , par nostrum consensuni atque 
adjutorium, novuni Monasterium œdificasse, et ob 
conimodltatem ejusdem Monnsleriî , et Congrega- 
tîonis ibidem degentis, ex fluvîo , qui dicîtur Be- 
donîa 9 aquam ibi v^Ue perducere ; obsecrans cie- 
mentiam excelléutiaB nostro? ut iransitum eî per 
viam Regiam, quain stratam sive calcidtain dicunt, 
ejusdem aquœ concederenGius, qualiter ad praedictunL 
Monasterium nostris et futuris temporibus absque 
alîcujus impedîmento venire poluisset : et in eodem 
Ioco velle pontem facere y ut transeuntibus nîhil 
impedimentum esset. ( Apud Z>. Boug. 9 (oo. iaiid^y. 
î. VI, p. 5i6, n** Lxxxv. ) 
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on trouvera que cette distance est, à vol d*oî- 
seau, de huit lieues et demie, qui représeoteut 
vingt-un mille deux cent cinquante toises, à 
raison de deux mille cinq cents par lieue, 
comme je Tai calculé sur la carte. Dix-huit . 
lieues Gauloises en donnent vingt-quatre mille 
quatre cent douze : la différence est légère eu 
égard au coude que formait la voie. Donc je 
suis fondé à conjecturer, non sans probabilité, 
que DuRiNUM peut élre la position omise sur 
la Tahie Titéodosienne^ position dont la dis- 
tance était de dix-huit lieues Gauloises du Pob- 
TUS Namnetcm. D*uu autre côté, si la voie 
eût été tracée en ligne droite de S.-Georges 
à Rezé, lespace de ces dix-huit lieues à par- 
courir eût été fort inexact, car on ne compte 
d'une de ces localités à l'autre que onze mille 
huit cent soixante-quinze toises, à vol d oiseau, 
ou quatre lieues trois quarts de deux mille 
cinq cents toises, tandis qu'il en faudrait trou- 
ver, pour avoir une donnée probable, vii^t 
mille quatre cent douze; différence trop con- 
sidérable. Peut-être quelques nouvelles re- 
cherches, quelque hasard heureux, offriront- 
ils un jour des documens inconnus jusqu'ici, 
justificatifs de la conjecture que nous venona^ 
d'émettre, relativement â Diirinum; conjec- 
ture sur laquelle l'ancien Cartulaîre de Yah- 
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baye de S.-Jouin- de -Marnes, propriétaire 
du prieuré de S. -Georges --de- M ont aigu, 
eût également pu répandre quelque lumière, 
s*il n'eût pas péri dans Tincendie des archives 
du département des Deuoo-Sèvres, 



5 Ilf. PORTUS NAMNETUM. 

Quel est le Portus Namnerum de la Table 
Théodosienne ? Serait-il identique avec l'an- 
cienne ville Ratiatum ? Commençons d a- 
bord par fixer sa position , encore aujourd'hui 
assez incertaine. Adrien Valois soupçonnait 
que ce pourrait être le lieu dit le Restait , 
proche lancîenne 5ct?érif> aujourd'hui Saint- 
Viavr-en-^Retz (i). D'An ville et l'abbé Belley 
pensent au contraire que remplacement de 
Ratiatum était le même que celui de Saint- 
Pierre et Sainte-Opportune de Retz, actuel- 
lement Saint-Père-en-Retz. M. Nouai de la 
Houssaye,dans sa Statistique du département 
d^ la Loire-Inférieure^ incline à croire que 
Rezé ou Rezay y un peu au-dessus, et presque 
vis-à-vis Nantes, au-dessous de l'embouchure 
delà Sèvre dans la Loire, remplace lancien 

(i) Notit. GaiL , p. 466. 
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Ratiatum. Il se fonde sur ce que cette ville 
ayaut été détruite par les Normands , suivant 
lopinion commune , il est dès-lors présumable 
qu elle se trouvait placée sur les bords de la 
Loire. Cette conjecture serait isolément peu 
probable, car Poitiers^ par exemple, ville 
assez éloignée des grandes rivières navigables, 
fut néanmoins saccagée et brûlée par les hordes 
du Nord, en 845 (i), en 847 (2), en 863 (3), 
et en 865 (4). Les tombeaux et autres vestiges 
d'antiquité trouvés eu fouillant les terres qui 
avoisinent Rezé, seraient un témoignage plus 
certain de son ancien état r encore pourrait-on 
conclure de la présence de ces tombeaux , 
qu'elle dénote seulement le voisinage d'une 
voie. Mais ce qui nous parait confirmer da- 
vantage l'opinion de M. Nouai de la Houssaye 
sur l'emplacement de Ratiatum , est un pas- 
sage tiré de la translation du corps de saint 



(i) Chron. Ricard. Pict., apu4 Marten. CoL 
ampt , T. v , col. 1 165. 

(a) Chron. Adem. 9 apud Labbe^ Bibi. nqv.^ 
T. II 9 p. 161. 

(5) Chron. MaUcac.y Ibîd., p. 198. 
• (4) De gest. Franc, et Norman, y l. viii, apud 
Besly^ Comt. de Poit. , p. 187; Nov. GaU. christ* y 
T. Il 9 col. 11 58. 
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« 

Philbert, fondateur et abbé de Juoiièges, mort 
dans rite de Noir-Moutier, en Poitou, le 20 
août de Tan 684 probablement. Il rsl parlé 
dans le récit de cette tninslation, écrite en 
863, par labbé Ennentaire ^ d'une dame 
nommée RainîIcJe , qui s'embarqua sur la 
Sarlhe, entra dans la Loire par la Mayenne, 
et arriva ainsi par eau au port de Ratiatc (1). 
Il est dès-lors constant que ce port était sur 



(1) Ex Cenomanico territorio quœdam femina 
Rainaidis nominc navem cronsceiulit , cursuque 
veîociSarta fluvio aijcnte Meduanœ amnemingre- 
ditur : qua graviore impetà currenie^ Ligeris des- 
cendit in alvtum^ usqueadoptatumportum qui Re- 
tiatus dicitur, a monosterlo quod Deas vacant oito 
milliariis ceteriter decurrit. Transi. S. Filib. abb. , 
L. I, c. Lxii, p. 549? apud iMabîl. Act. &S. ord. S. 
Bciicd. Saec. iv , pars i Celte distance de huit milles 
prise à la lettre, ne serait pas exacte, car huit 
milles donnent six mille quarante-huit toises. On 
compte de S >- P hilibert-de -Grand- Lieu k Rezé trois 
lieues et un peu plus, à vol d'oiseau, la lieue de trois 
mille toises : il y aurait une trop grande disparité. 
\Iais si Ton admet que l'auteur de la relation du 
transfert du corps de S. Philbert a confondu le 
mille avec la iieuc Gauloise , l'espace de chemin à 
parcourir qu'il indique entre les deux localités sera 
parfaitement juste : huit iieiws Gautoiaes n^présen- 
tent neuf mille soixante-douze toises. 
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la Loire. Il est nommé portus Raciaci dans 
un diplôme de i ia3, en faveur de Tévéché de 
Nantes (i) : en ii54f Hoêl, comte de Nantes, 
y vint par eau (2). Rien ne répugne consé- 
quemment à fixer sa position sur remplace- 
ment de Rezé, L auteur de la dissertation sur 
les monnaies de Bretagne dit aussi : c que le 
bourg de Rezé, bien remarquable par les gran- 
di des ruines qu'on y voit, et où il y avoit au- 
» trefois un port, que quelques-uns soupçon- 
» noient être le Portus Pictonum , est assu- 
» remmentla ville de Ratiate. On y trouva, il 
» y a peu d'années, des médailles de lempe- 
» reur Julien. Cette ville, riche par son com- 
» merce, fut ruinée dans le septième siè- 
» cle (3). ') Quant au tiers de sou d'or, portant 
du côté principal une tête ceinte d'un dia- 
dème perlé , avec les deux légendes Théodo- 
Ricus; Raciate (4) ; je suis loin de penser , avec 



(i)Lo6in. , toc, cit. f T. II, p. 278, 279. 

(a) Chron. Brit, , Ibid. 9 p. 3 54» 

(3) Apud Mém. de VAcad Celt, , t. v, p. 142. 

^4) Booteroue , Leblanc et le P. Hardouin ont 
publié ce tiers de sou d'or. Inscription du côté 
principal 9 Bacutb : revers, une croix avec la lé- 
§;ende Tbodoeigo «h. Le P. Hardouin attribue cette 
médaille à Childebert. {Oper. var., p. 559 , S '4 9 
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M. Nouai de la Houssaye, que cette monnaie 
appartienne à Théodoric , fils de Budic , comte 
de Cornouaille. Ce prince Breton recouvra, en 
577, les états de son père, que lui avait enle- 
vés Macliau, comte de Vannes, qu'il vainquit 
et tua dans une bataille (1). Les Poitevins fai- 
saient partie de Tarmée que Chilperic fit mar- 
cher en Bretagne, contre Guerech, II du 
nom , fils et successeur de Macliau (â). Ratior 
ium faisait partie intégrante du Poitou; il ne 
pouvait donc appartenir a Théodoric, comte 
de Cornouaille, à Tépoque dont il s'agit, 
et ce prince n'a pu conséquemment y faire 
battre monnaie. Le tiers de sou d or frappé à 
Ratiatum me paraît être de Théodoric ou 
Thierri , II du nom , roi d'Orléans et de 
Bourgogne, second fils de Childebert, à qui il 
succéda, en 596, et qui eut en partage le 
royaume de Contran. L'époque de la fabrica- 



et pi. II, n* i4* ) L^opinion que j'ai émise ne repose 
que sur la supposition que le nom Teodorigo soit 

vraiment celui du monarque qui fit frapper cette 

pièce de monnaie. La lettre m qui suit ce i¥>m, 

rend la chose très-problématique ^ et pourrait fort 

bien n^être que Tinitiale de monetarius. 

(i) Greg. Turon. , (oc. dict 9 l. y, c. xvi, col. 220. 

(2) lùid., c. 7[xvii, col. 237. 
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tiou de cette nionnaie ne peut être aDtérieure 
à Tan 600, année dans laquelle Théodoric et 
Théodebert, son frère, taillèrent en pièces , 
sur la rivière d'Orvanne , l'armée de Chlota- 
chaire, II du nom, roi de Soissons, à qui 
appartenait le Poitou. La médaille n*est point 
non plus postérieure à Tan 6i3 , époque de la 
mort de Théodoric. Tout ce que nous pou- 
vons conclure avec certitude de cette pièce 
de monnaie, c'est que Ratiatum ^ ou le Por-^ 
tus Namnetum, n'était pas encore détruit au 
commencement du septième siècle. 

Au reste , quelque opinion que l'on embrasse 
relativement à la position de cette localité , la 
distance de dix-huit lieues Gauloises indiquées 
depuis Segora, mànsio supposée être Bres- 
suive ^ ou située dans le voisinage de cette 
ville, ne peut convenir au Portas Namnetunij 
qu'autant que Ton supposera , comme nous 
l'avons conjecturé, une autre màiysio inter- 
médiaire. Il paraît , au surplus , que cette an- 
cienne voie de' Poitiers à Nantes , par Bres- 
suive ^ Saint-Georges-de^Montaigu et Rezé, 
était encore fréquentée sur la fin du quinzième 
siècle. Ce fut la direction que prit, en 1464, 
Charles , frère unique de Louis XI , lorsqu'il 
partit secrètement de Poitiers , pour se rendre 
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à Nantes , avec les ambassadeurs du duc de 
Bretagne ( i ). 



SECTION V 



Territoire des Agesimates Cambolectbi. 



Quoique, jusqu'ici, on soit fondé à croire 
qu'aucune voie ne conduisait chez les Agesi- 
NATES, il ne faut pas assurer cependant que 
le territoire de ce peuple fut totalement dé- 
pourvu de tous moyens de communication 
intérieure. Quand bien même il eût été vrai- 
ment privé de routes de construction Romaine, 
il devait très-probablement exister quelque 



(i) Thihaud, y ubi suprà^ t. m, p io5. Gepen** 
dant il y" avait encore une autre route » d*après un 
itinéraire que tint Charles IX, qui, se rendant à 
Nantes 9 en i563, partit de Loadun, et passa par 
Champigni -sur -Vende , Fontevrault , Chemîllé , 
Beaupreau, pour arriver à sa destination. Ibid>, 
T. IV, p. 178 et suîv. 
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chemin Gaulois (i) , d'une époque antérieure 
à la conquête de César . quoiqu'on n ait pas , 



(i) Soit pour conduire à Afienaiê^ capitale, ou 
chef-lieu de la €^â^, soit au Sbcoi r obtus » ou 
âiGOB, seloo Marcien le géographe. Ce port est 
marqué daos Ptolomée^ immédialement en deçà 
de Tembouchure de la Loire, en suivant la côtf 
Aquitanique du Sud au Nord^ au-delà de la rivière 
de la Charente, et du Promontorium Pictonum, 
D*Ânville n'a pas cru devoir désigner positîvenaen^ 
remplacement, de. ce Sbcob pobtiis. Doob Martin 
soupçonne que ce pourrait être le lieu nommé 
S.eobrit^ dans une. charte de Loui»-le-Débonnaire , 
sous Tan 83g , t Maçbecoul d*aujourd*hQi, ou plutôt 
B la ville de Eetz, avant qu'elle .*fût iiétruite, et à 
» laquelle Machecoul a succédé. » ( HisU des GauL , 
T. H 9 p. 35 1 • ) Adrien Valois ne paraît pas s^éloigner 
dcTopiolon du savant. Bénédictin; mais il pei^se que 
Scùbriti nom d'une montagne, sur la limite du pays 
de Retz, dont il est parlé dans la vie de. S. Vîau, 
ou Vital ( In eonfinio Ratinsis, quodc^m in monte 
Sùobrit nomint) , est aujourd'hui S. -FiatA-en-Retz , 
ou Rais ( Notit. Gait , p. 4^. ) 9 ainsi appelée de 
réglise sous rinvQca.tion de ^e^ saint. Le véritable 
emplacement du port dopt nous cherchons le gise- 
ment, est absolument inconnu , il faut en convenir. 
Si on le fixe ai^xSaHea d'Oionne^ ce n'est que 
par pure coojpQture, et parce que le .port de ce 
nom parait le principal .dans l'étendue de côte que 
renferme l'indication de Ptolomée.(Z)'^ni;tï., Notic. 

,4 . 
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que je sache, reconnu ju8qu*ici d'une manière 
positive, aucune de ceâ pierres debout ^ 



tte ta GauLj p. 589. ) Encore , dans ceUe suppo- 
sition , convient-il d*obsel*Ver que la position du 
Secor pobtus ne serait pas applicable à la ville 
actuelle des Sables d'Oionney mais à rancieniie 
Oionne^ qui existait au fond de la baie. (J'indiquerai 
dans mon Hisloire de Poitou une autre position 
qui me parait mieux convenir au Segob pobtus , que 
celle à^Oioniie. ) Quant au Pbomontobiuu Pigto- 
tti}M> dom Martin le fixe aux Sables d'Olonncy sur 
rOcéan, entre les Santons et Tembouchure de la 
Loire 5 et dit quMl appartenait conséquemment aux 
Piétons* ( Loc. dict. , p. 537. ) Il faudrait alors 
supposer avec cet autc^ur que le territoiie occupé 
par les jégesinates n'aurait été qu'un démem- 
brement de l'ancienne cité des Piétons ( Ibid. y 
p. 67 ), et que la position dont il s'agit aurait tou- 
jours retenu le nom du peuple principal duquel 
elle dépendait en principe. Mais ce n*est pas là la 
^difficulté capitale résultant du système de dom 
Martin. La côte près les Sables d*Oionne n*offre 
aucun promontoire : il faut donc le chercher dans 
un autre endroit. Ou croit plus généralement que 
le PBOBfonTOBttili PiGTONUM indiqué par Ptolomée 
seulement 9 est la pointe de terre recourbée vers 
Tembouchure de la Sèvre-Niortaise, et appelée 
Pointe de VAiguiiiony ou simplement V^ignilion, 
Cette opinion 9 quoique plus vraisemblable 9 ne lève 
cependant point entièrement la difficulté : il pa^ 
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Lew (i)> qui divisaient par lieue les routes > 
ou voies publiques, tl jfaut convenir cepen-^ 



ratira toujoars étonnant que ce Pbomortobivii soit 
connu sous le nom d'an peuple dans le terri- 
toire duquel il n'était pas situé; ou bien il faut sup^ 
poser que, du tems de Ptolomée, les AgeHnaUs 
n'étaient déjà plus reconnus comme un peuple 
particulier, ce qui serait manifestement contraire 
au témoignage irrécusable de Pline. 

(i) J'avais au premier coup d'œii pris pour des 
Lbw, \e9^ jnerru-debout que je remarquai dans une 
étendue de deux milles environ, le long de la 
grande route actuelle de Luçon aux SabUs d*0^ 
io7ine. Mais en examinant plus attentivement ces 
singuliers* monumens , dont je retrouvai ensuite 
quelqties-uns comme groupés, je reconnus qu'ils 
ne pouvaient être classés parmi les cippes itinéraires 
des anciens Gaulois. J'appelle l'attention des anti- 
quaires sur ces précieux restes d'une assez haute 
antiquité. Le bourg d" A vrillé , situé sur le sommet 
d^une petite colline, à une forte lieue de la mer, 
paraît former le centre de la ligne où sont placés ces 
monumens, dont la matière est un granité très- 
dur , à mica noir très-peu abondant. On le nomme 
grison dans le pays, et on n'observe dans le voisi- 
nage aucune carrière de la même espèce. Ces 
fier^feS'deiout se trouvent presque toutes plus ou 
moins rapprochées du grand chemin, quelquefois 
isolées, le plus souvent réunies au nombre de trois 
à quatre. Leur forme n*est point uniforme : quelques- 
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dant que celles-ci ne pouvaient être qu'en 
très-petit nombre dans un pays aquatique , 
ou plutôt très-marécageux, sujet aux inonda- 
tions, particulièrement de la Sèvre-Niortaise , 
et dont les côtes , plates en majeure partie , 
permettaient aux eaux de la mer de s'étendre 
assez avant dans les terres, principalement 
aux époques des fortes marées. D'un ^utr/e 
côté . il faut observer que lancien territoire 



unes affectent la figure d*un prisme oarrë^ aplati ^ 
À sommet pointu; d^autres sont rondes et coniques. 
Toutes sont brutes, et paraissent avoir été seulement 
comme d^rossies au marteau. La hauteur et yér 
paisseur de ces masses granitiques n^ont également 
rien de bien constant : leur base comporte sep^ 
à huit pieds de large 9 tandis que leur élévation varie 
de dix à vingt pieds. On en remarquait particuliè- 
rement trois dans le {ardin de Tauberge qui avai^ 
pris la dénomination des Troi$-Pitiers. La plus 
belle et là phis régulière , quoiqu^un peu penicbée 
sur sa base, était parfaitement conique, m'a-t-oa 
assuré, et s'élevait à une hauteur de trente piedflu 
On les a cafssées- depuis quelques années, A l'exoepr 
tion de celles-ci, toutes les autres que Ton trouve 
rassemblées, sont plantées parallèlement sur les 
points les plus élevés, et sur une ligne qui parait 
à peu près droite , au premier aperçu. Je parlerai de 
ce nlonumenf dans V Histoire de Poitou , que je me 
propose de publier. 
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des Âgeêinates a fliogiilièreinent changé de 
face f «t na pris un assez grand accroissement 
quç par suite 4ia retrait de TOcéan, qui a visU 
blemént beaucoup perdu i"* nalurellemeât ^ 
ou accidentellement ; 2*" par les travaux qui 
ont été une conséquence de ce retrait. On 
peut remarquer, en effet, que les terrains 
productifs généralement connus sous le nom 
de marais s sont une conquête moderne de 
rhomme; que l'embouchure de la Sèvre-Nior- 
taise n'est plus accessible, comme dans le 
neuvième siècle, à l'époque des incursions des 
Normands^ qui eurent la facilité de s'avancer 
par eau jusqu'à Maillezais y tle qui, d'après 
fe tradition conservée par le moine Pierre , 
s'est rejoiâfe au: conUqeiiit S0U9 le règne de 
Guillautne y I du npm , comte de Poitiers , 
III dû iiotA \ duc d'Aquitaine ,; surnommé 
Tête*d*étoi^pes (1.) ^ c'est^àrdite . entre les 
années g^5 et 963 (2). D'aptes ces c'onsi- 
déia lions ^ dont le développement est. étran- 
ger à notre sujets il faut dire que le territoire 
des . Agesinate» ne devait guère comporter 



(1) Loc. dict.f^, a86. 

(a) Ûd retrait des eaux aussi brusque et aussi con- 
sidérable 9 ne peut être que la suite de quelque 
éruption de volcan sous^marin. 
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qu une faible population , presque isolée sur 
le sol où elle s'était fixée, par suite de la 
difficulté physique des communications que 
présentaient en général les localités. 



SECTION YI. 

Yoie de Bovbges à OaLéàKs, 

ou 
Voie d*OKi.ÉAE(s à Boubggs. 



Il existait, suivant d*Anville, une voie dont 
Yltinéraire d* Antonin et la Table Théodo- 
sienne ne font point mention , qui , allant de 
Tours à Bov/rges , se croisait à Chabris avec 
une autre voie qui conduisait à' Orléans à 
Poitiers (i). Cette dernière est celle que sui- 
vit Ghiudwig , lors de son expédition contre 
les Visigoths , et d après cette considération 
seule, cette voie n'est poiut étrangère 4 notre 
sujet. Sa direction était par ou proche Am-- 
boise , que Sévère-Sulpice appelait un vieux 
château , et qui offre encore aujourd'hui quel- 

(i) ATofic. fU la GauU , p. 337* 
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ques mobumeos Romains assez bien con^ètvé^. 
Delà elle se continuait par la plaine de ,Su^ 
hlaines > qu'elle traversait , pour atleindre 
CorniUéj près et au Nord de Loches. j comme 
je Tai déjà dit. Cette localité de CoTniUé était 
certainement une manêio, quoique cet an- 
cien et Tàste établissement ne soit plus recon.- 
naissable aujourd'hui que par deux pans de 
murs bâtis en réseau , opus reiioulattifn. 
Mais les fouilles , quoique accidentelles, qui 
ont été pratiquées sur le terrain, ont produit 
la découverte de quelques morceaux de ter- 
ris ^ dont la peinture n'était point encore 
efiacée; des tessons de vases, dont la qualité 
de la pâte, la non élégance des formes, et 
le degré de cuisson, de même que les tuiles et 
les briques sembleraient indiquer au moins 
une restauration à l'époque du déclin presque 
total des arts^ quoique , du reste , le genre 
de fabrication et le module soient les mêmes 
que ceux usités dans les tcms du beau style. 
Celte conjecture d'une restauration^ ou peut- 
être même d'une construction première éle<- 
vée lors du déclin de lempire Romain dans 
la Gaule , parait d'autant plus vraisemblable , 
que dans le petit nombre de médailles trou- 
vées dans les ruines de CorniHé i il n'en a 
point été observé d'antérieures à Claude»le«- 
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Gothique. Quoique située sur le bord de TIq- 
dre, cette manêio' était avantagée d'un aqué* 
duc qui y conduisait des eaux <te soutt^. On 
voit encore près de ts^ maison: rurale nommée 
Conteréj commune de Ferrières^sur'Sea'Ur^ 
lieu ^ quatre arcades assez bien conservées; 
ayant chacune de quatre à cinq mètres d^élé- 
tation. La longueur de cha<{ue pile est de 
deux mètres cinq décimètres , un peu plus , 
un peu moins ; leur épaisseur est d un mètre 
cinq décimètres. Ces arcades varient au sur*, 
plus tant en hauteur qu'en longueur, et leur 
plancher n'est plus nivelé. Le cintre seul a 
été abattu «^ mais on distingue parfaitement la 
courbe, ou ta base des voussoirs qui ont trois 
mètres cinq décimètres. Le revêtement de 
toutes ces arcades forme une maçonnerie en 
réseau : on ne remarque aucunes briques dana 
les assises^ et le ciment n a point cette dureté , 
cette impénétrabilité que Ton rencontre dans 
celui des monument Romains d'un beau style. 
Je conclus de ces particularités , que Ja con* 
«truction de ces arcades d aqueduc date de la 
même époque que celle de la bâtisse , ou de 
la restauration de la mansio de CoRmuÉ , ou 
i ai reconnu la bouche de cet aqueduc, et 
une partie de conduit encore assez intact. La 
voûlè comportait presque la hauteur orditiaire 
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d'un homme, et sa largeur était de deux pieds 
et demiienviron; J'ai remarqué aussi tout au-» 
prës des lïestes dliypocaustes:^ qui ne laissent 
conséquemoient aucun doute sûr l'usage des 
eaux amenées d'une demi-lieue environ/ pour 
Tusage des salles de bains. . /* 

La voie se continuait ensuite de CorniMi 
par SiwnPSenûehy ou SainlhSenou^ Lorsque 
l'on creusa le bassin de la pièce tl'eaù du )ai^^ 
din de la maison rurale nommée le Château 
de S(Uni*Senooh ^ on retroùya des ruines 'qui 
appartenaient incontestablement à cette voie;, 
J'oserai 'même avancer que Saint-Senoch fut 
nnentutatià, et je me fonde; pour étayèt 
mon opinion , sur le témoignage résultant d'un 
passage de Grég oire de Tours: Le prélat his^ 
torien dit que ce saint Senocb, Teifale d'ori*^ 
gin«^, issu de la colonie de eè peuple établie 
en Poiflou , se retirai , en 5^, dans un local fai-^ 
saut partie du territoire de la Touraine , où il 
trouva de vieux murs qu'il rétablit , et un 
oratoire où l'on prétendait que saint Martin 
était venu prier. II y établit un monastère com« 
posé de trois religieux (i). Cette maison mo-* 
nastique ne subsiste plus depuis très-^long-^ 
tems; mais le lieu de son antique emplacement 

{i) Fit, Patr.f c. XV, n* I, col. i-îsaS. 
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dans un pays de tandes assez arides^ a eanservé 
le nom de Saini^Senoch , aujourd'hui. Com-* 
mune. Je conclus de ce récit , que les vieilles 
murailles restaurées par le saint moine ne 
sauraient appartenir , à Tcpoque dont il s'agit , 
à aucune autre construction qu'à celle d'une 
ancienne mutatio , destination que semblent 
encore confirmer et sa position sur le bord 
d'un ruisseau , et sa distance de la tnanHo dé 

CORNILLE. 

Partant de S.-Senoch » on ne retrouye plus 
aucunes traces de la viaj que dans une partie 
de landes , où bruyères , situées sui* le terri-» 
toire de Bouêsay , où Ton arrive en droite 
ligne. Là, la voie est encore fort intacte, et 
elle se continue par le Berravensis pagus , 
aujourd'hui Barrou , ou mieux Barrow , 
mot à mot les tomheUes^ ou les tombeaux; 
ensuite par Yseures, Ygiodorum, commune 
fort ancienne'^ où la tradition en a conservé 
le souvenir, et elle se poursuivait jusqu a j4r- 
génton, suivant la Carte itinéraire de la Gaule 
dressée par d'Anville. Cette même voie est 
celle que dut parcourir , en 58 1 , l'armée du 
duc Berulfe , un des généraux de l'armée de 
Chilpérîc (i). 

(i'! GréQ, Tur,^ His. Franc.^ l, vi, c xii » col. 289. 
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J'ai dit précédemment (i) que cette voie de 
Bourges à Oriéana commimiquait avec uQè 
autre «;ta de Poitierê à Tours j par une route 
de traverse^ ou via moinaiiêy qui, partant de 
laHme, ou des environs de iaJSaie, en Tou* 
raine , aboutissait à Ingrande. L'existence de . 
cette route est constatée dans un mémoire,, 
ou note particulière qui m'a été obligeamment, 
communiquée. Le feu général de Menou, qui 
s'était particulièrement occupé delà reconnais- 
sance de la voie Romaine qui se trouve dans, 
les hrandes de Boussay , et interceptée main- 
tenant par lexlraction des pierres faite dans^ 
plusieurs endroits pour la confection des che- 
mins des environs, remarqua, lors du défri- 
chement du grand étang de Boussay^ que 
deux anciennes routes de même largeur croi- 
saient cet étang, et se distinguaient très-par-*, 
faitement, lorsque le blé commençait à lever. 
Comme lu ne d'elles venait du Nord, et l'autre 
du Nord-Ouest , il n'est pas douteux qyc cette 
dernière était la via vicvnalis qui comUiuni-* 
quait avec la voie de Poitiers à Tours > tan- 
dis que la première appartenait à la voie de 
Bov/rges à Orléans. Du reste, on ne trouve 
plus aucuns vestiges quelconques indicatifs 

(i ) Note I, p. 127. 
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du point de dépari de celle route de traverse^ 
c'eBt-à-<lire, de rendrait' fixe et précis, oà dile 
commençait à s'embrancher dans la voie de 
PoUierê à Tou/rs. Mais le point le plus im- 
portant * était de s fissurer de son ancienne 
existence , qu'il n'est plus maintenant permis 
de révoquer en doute ; et il devient facile de 
se figurer l'itinéraire d'j41aric, lorsqu'il se 
rendit, en 5o3, dans l'île de la Loire (i) , près 
Âmboise, pour atoir utie conférence avec 
Ghludwig (â) , ainsi que la marche de l'ar- 
mée du roi Franc , daâs son expédition con- 
tre les Vîsîgoihs. 



SECTION VII. 



Voies Eomaities présumées. 



Quelques personnes y ou séduites par le té- 
moignage de dom Fontencau (i), ou faute. 

(i) On croit que c'est celle .connue sous le nom 
d'^IU S.-Jean. ( Ruin. y Add, et Emend. ad Grég, 
Tur(yii.f coL iSgi. ) 

(2) Grégor. Turoii.y loc. dicl. , l. ii, c. xxxv ^ 
col. 91. 

(1) Dom Léonard Fonteneau, né à Jully, ancien 
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d'ua examen assez approfondi du terraiît, 
s'obstinent à soutenir qu'il existait encore 



Berri, en 1705, mort àS.-Jeau-d'Angély , en Janvier 
17819 « entreprit, en 174^9 conjointement avec 
» Dom Joseph-Marie Boudet, non-seulementPhistoire 
» de Poitou , mais encore celle de toute TAquitaine. 
» La mort ayant enlevé son compagnon d'études, en 
» 1743, il ne perdit pas courage. Il s'appliqua, sans 
» relâche, à la recherche des Diplômes, Chartes, 
» Actes, et autres monumens relatifs à l'histoire des 
» provinces de Poitou» d'Aunis et de Saintonge. Il 
9 a collationné ses copies sur les Originaux avec 
» beaucoup de soin et d'exactitude. Ces matériaux $ 
» ramassés pendant 27 ans, et mis en ordre, for- 
> ment une collection très-* nombreuse, comme il 
» parati par un procès-verbal authentique que Doiin 
» Fonteneau en a fait dresser étant, arrivé à S..t 
9 Jean-d'Angély. Pour avoir une îuate.idée de ses 
» travaux, il faut tire cet Acte, dressé et signé par 
» un Notaire royal, les lô et 17 juin 1769, etc..» 
( Hist. Utt* dû la Congrég. de S. Maur ^ O» S, 
Ben. 1770, p. 797*' ) lies volumintox- manuscrits 
de ee Bénédictin sont déposés aujourd'hui en partie 
à la Bibliothèque publique de la ville de Poitiers. 
Ses supérieurs, voyant qu'après un laps de tems 
de vingt - sept années environ ; dom Fonteneau 
n'aVait point assez avancé son ouvrage , pour être è^ 
même d'en publier au moins quelque partie, lui 
donnèrent un successeur. Us firent choix de dom 
Mazet , qui-, d'après une lettre de son prédécesseur, 
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datiB lancien Poilou « au tnoina deux autres 
voies Romaiues : l'une directe de Poitiers à 
Limoges ; la seconde de Poitiers a jingouié^ 
fhe. Examinons sommairement le mérite de 
chacune de ces suppositions. 

5 I. 

Voie directe de Poitiers à Limoges^ 

ou 
Voie directe de Limoges à Poitiers. 

Nous avons vu ci-dessus , section III , que 
la voie partant directement de Poitiers^ et 

semblerait n^avoir point été étranger à la disgrâce 
de celui-ci. Dom Mazet fut breveté historiographe 
de Poitou y et 9 dans cette qualité, on lui alloua des 
appointemens 9 ou indemnités annuelles. Cet homme, 
à qui Ton supposa bénévolement les connaissances 
requises pour remplir la commission dont on le 
chargeait , se contenta amplement , il faut le croire , 
de jouer un rôle fort agréable dans la société , sans 
s*inquiéter beaucoup du travail qui lui était demandé. 
Oi» n'a pas trouvé une seule ligue de son écriture 
dans tous les cartons provenant de son cabinet, que 
la Mairie de Poitiers a eu Texcessive complaisance de 
êuracheter. Tout ce que renferment ces cartons 
appartient au travail personnel de dom Fonteneau, 
qui avait fait remise de ses papiers à un successeur 
plus heureux que lui. Sic vos non vobi». 
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'se dirigeant au Sud Sud^Ouest, ne con-» 
duisait point à lÂmoges^ mai» à Pantarion. 
La Tdbie Théadosienne justifie pleinement 
la reconnaissance qui a été faite de cette route. 
En effet, la Carte de Peutinger ne fait coui^ 
muniquer Poitiers avec Limoges que par 
un embrancbement de voie, qui, partant 
d*Aunedonacum, aboutit à la capitale des 
Lemovices , en passant par les' 7nansiones 
Serhânicohagos , Chermez , suivant d'An- 
ville (i), et Cassin OMAGUS , Chassenon, sur 
la rive gauche de la Vienne, toutes les deux 
hors du territoire des Piétons. Pour dé- 
truire Fautorité de la Tàhle Théodosienne^ 
il faudrait s'étayer deja conservation de quel- 
ques portions de voie encore assez intactes, 
pour former une preuve sans réplique de 
Telistence d'une route directe. Ce n est pas 
que nous reconnaissions aveuglément Texacti- 
tude du tracé de la Carte de Peutinger ; uou9 
inclinons à croire, au contraire, quelle con- 
sacre une erreur que les localités démontrent 
d'une manière assez irrécusable. L'embran*- 
chement de la voie qui conduit à Limoges ^ 
ne parait point avoir eu son point de départ 
d'Aunai, maisdeJR^m, où il était suflSsam- 

(i; Loc. diet, « p. 601. 
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méat iadiqué par une chaussée particulière» 
On rettouve la voie entre ce. dernier endroit 
et Chenais : elle est très:reconnaîs8abIe» tantôt 
par son statvmi^n ^ tantôt par son. rtut/us^ et 
encore par . l'encaissement entre deus rangs 
de pierres posées debout. Ce chemin, avant 
la révolution, étaii la route ordinaire de 
Niort à .Limoges , 1# seule fréquentée par le 
courrier, et par les voituriers qui conduisaient 
des sels dans le Limotùsin et dans le Berri(i), 
Tu ItinéroMTèi d'Jniondn (2) tneationne une 
autre route, qi^i,, partant de Bordeavacf, sd 
prolongeait jusqUU Argentan. A^ iQpyende 
cette via, Ppi^ie>*^, Limonum, pouvait com- 
muniquer directement avec l/ifnogè^j, Au- 
GusTOAiTUM^ par Fines; ViMemor;. ARGBîf-- 
TOMAGus ^ comme nous lavons dit , sec- 
tion II, et! ensuite Limoges ; ou bien encore 
par Prjetorium, route plus courte que la 
précédente. . 



(1) Aff. du Boit, du 1 Févr. 1776, n" 5, p. 18. 
(a) P. io5. 
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Voie directe de Poitiebs à ÂNOotTLEME, 

ou 
Voie directe d'ANooirtEME à Poitiers. 



La direction que dom Fonteneau assignait 
^ celle voie préfendue, est absolument la 
même que celle de la grande route actuelle de 
Poiiiers à Angouîême^ passant par Vivonne, 
i^ofthé , ies Maisons - blanches , Ruffec , 
Mansie et ie Tourrier. Ce Bénédictin , pour 
justifier lexistence de la voie ^ parle de quel- 
ques litres deFabbaye de Nanteuil. Cette sorte 
de preuves tirées de quelques monumens très- 
tnèdenies, en l'admettant même, ne peut ja- 
mais faire autorité , lorsqu'il existe des témoi- 
gnages antérieurs' absolument contraires. Cer- 
tes , OH ne récusera pas celui d'Ausone , qui 
coimaissatt parfaitement le local, et qui était 
Préfet des Gaules, atec son fils Hespèrè, en 
579 (i). Ce poète, précepteur de l'empereur 
<]iratien , nous apprend que , de son tems , 
AngotUéme non-seulement ne se trouvait sur 



(1) Yide Vaiss.. Hist. de Lêtt^.^T» i, note xxxViii, 
|>. 653. 

i5 
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aucune voie militaire ^ mais encore que cette 
ville gisait dans un lieu écarté des passages , 
et isolé. 

IcuUsma guum te ahsconderet 
Et invidcham devio , ac splo ioco , 
Opus camenarum tegi (i). 

S'il eût existé une voie de Poitiers à An- 
govÀême^ certes Chludwîg, après la bataille 
de Vouiiié^ n'eût pas laissé derrière lui cette 
dernière place, que sa position seule rendait 
déjà très-forte , et qui pouvait servir de point 
de ralliement aux débris de larmée des Vîsi- 
goths. Nous voyons cependant que le monar- 
que Franc marcha droit sur Bordeauao, où 
conduisait la voie de Poitiers à Saintes,: il 
y passa l'hiver , et ne revint attaquer Angovr 
lême qu'au printems suivant, c'est-à-dire, 
en 5o8 (2). J'ajouterai même que ce chemin 
de Poitiers à Angoulême n'était pas confec- 
tionné vers le milieu du quatorzième siècle. 
Cette assertion résulte de ce que le prince de 



(1) Ausorin ^ Epist. xvni, ad Tetrad. , v. , 22-24, 
et Ei. Fin, Comm, , n" 4^3, C. ; édit. de i58o. 

(2) Grég, Turon. , Hist. Franc, l. n, c. xxxvii> 
col. 95. 
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Galles , après le gain de la bataille de Mau- 
pertuisy livrée le 19 septembre i356, fut 
obligé de suivre rancîenne voie militaire de 
Poitiers à Saintes^ pour se rendre à BoT" 
deaux. S'il y eût eu dès- lors une autre route 
de Poitiers à cette dernière ville, il n'est pas 
douteux que Théritier du trône d'Angleterre 
l'eût préférée , comme plus directe, et consé- 
quemm^nt plus courte (1). 

Supplément 

Ce chapitre II était terminé, lorsque je me 
suis procuré une brochure intitulée: Disser- 
tation sur V endroit appelé le Vieux-Poi- 
tiers 3 par M. Bourignon de Saintes/ CAè- 
vrier, 1786, în-ia de trente-quatre pages. 
L'auteur parle de quatre colonnes itinéraires, 
dont trois furent tirées du cimetière de Cenon^ 
et qui avaient été creusées en tombeau : la 

(1) Vide Froiss,, ioc. dict. , 1 vol.j ch. clxiXj 
p. 181. En 161 5 , Louis XIII, venant de célébrer son 
mariage à Bordeaux 9 entra en Poitou par VerneriHf 
arriva le lendemain à Givrai ^ et ensuite à Poitiers^ 
passant par S.-Benoist. ( Thihattd, , ioc. dict. , 
T. VI y p. 2'a et suiv. ) Donc la route actuelle u'exis» 
tait pas encore. 
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quatrième fut trouvée autrefois sous les rui- 
nes du Vievao^Poitiers. Cette Bouvelle des- 
cription de Vétal des lieux par un antiquaire 
instruit, et ks diverses découvertes qui avaient 
été faites jusqu'à l'époque de la publication 
de ]a brochure citée» sont d'un intérêt trop 
local pour ne pas mériter d'être conser- 
vées, « On y remarque {au Vieua>^P ailier g) 
une chambre qui a trente-six pieds d'élé- 
vation actuelle, et quatorze pieds en car- 
ré, avec une porte ayant dix-huit pieds 
de hauteur, et huit de largeur. Sur la 
même ligne est un pan de mur qui pré- 
sente de l'inégalité dans sa ruine; il est dis- 
tribué en plusieurs cintres fermés dans le 
goût de la bâtisse des Romains, qui aimaient 
beaucoup ces formes cintrées. On trouve 
encore dans les environs quelques pierres 
chargées d'ornemens d'architecture, des frag- 
n^ens de frise, des corniches d'ordre Co- 
rinthien, des morceaux de marbre, et une 
quantité prodigieuse de débris de briques 
Romaines; tous les champs en sont couverts» 
Un débordement du Clain ayant entraîné , il 
y a quelques années , la superficie des terres , 
» les paysans trouvèrent après l'écoulement 
» des eaux , des fibules , des fragmens de vase « 
» des bagues antiques , et beaucoup de mé» 



I 
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« dailles, dont quelques-unes ont été jugées , 
» sans fondeinent , être des Othons de mo}'en 
• bronze de coin Romain. » 

Trois des cdbnnes itinéraires datant du rè- 
gne d'Aniomn-Pie^ puisqu'elles portent le nom 
de oet émpereut. Nous ne transorirons point 
leurs inscriptions : la tersion qu'elles don«- 
nent efet absolument la môme cfue edlë rap- 
portée ci -dessus, seeéiofil. II n'y a de ns^A- 
riantes que dans l'indication marquée des 
distances de Limonum à la mansio Fines. 
On lit sur ces colonnes : 



1" a* 

LIM M 

VI II 



M* Bourignon pensait qu'il fallait ajouter 
la lettre numérale V devant les deux unités , 
ce qui élèverait la distance totale à sept 
lieues. 

La troisième colonne offre l'indication sui**^^ 
vante: 

LIM FIN 

X 
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Il est assez présumable que ceUe*ci est abso- 
lument la même que celle dout nous avons 
fait mention, et dont Tinscription n'aurait 
pas été lue complètement. Nous le croyons 
d'autant mieux, que M. Bourignon ajoute que 
ces précieux restes d'antiquité furent trans- 
férés dans le parc du château du Fou. 

Enfin la quatrième colonne trouvée à Cenon 
porte l'inscription suivante : 

AL UA 
MAXIM 
OBIL C 
INUIC 
PLXIL 



Que M. Bourignon explique ainsi : Domino 
nostro Gaierio Valerio Maximino , nobUiê- 
avmo CcBsari^ invicto principi^ leugas duo- 
decim; et il l'attribue à Maximin Daza, nom- 
mé César avec Sévère , l'an 3o4- 

L'existence de ces cippes leugaires fit pen- 
. ser à M. Bourignon que le Vieux-Poitiers de- 
vait être l'ancienne mansio désignée sous le 
nom de Fines dans Yltinéraire d^Antonin 
et sur la Table Théodosienne, et que son 
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emplacement était indiqué., par erreur, entre 
Argenj^omagus et Limoivum • sur laCarte 
de Peutinger. La méprise serait un peu 
forte. Pour être fondé d'abord à la soupçon- 
ner, il faudrait, ce me semble, alléguer quel- 
ques raisons au moins probables, et non pas 
avancer isolément une conjecture vague , d'au- 
tant encore que la'distance indiquée par V Iti- 
néraire et la Table entre Fines et Limonum, 
est de. XX et XXI lieues, quotité qui ne ca^ 
dre aucunement ave ccelles données par les 
colonnes déterrées à Cenon. Nous persistons 
en conséquence dans l'opinion que nous 
avons émise, et nous croyons fermement qu'il 
convient de distinguer deux endroits sur les 
limites du Poitou, connus, lors de la domi- 
nation Romaine, sous le nom de Fines. 

Pour ne laisser rien à désirer sur le Vieux- 
Poitiers j, je rapporterai un dernier passage 
de la dissertation de M. Bourignon. «On a dé-t 
» terré > dit-ril , dans le cimetière de Cenon , 
» des frises d'une sculpture élégante creusées . 
»eu tombeaux... les fragmens des autres ont 
>été employés à la façade d'une maison du 
» village de Couhé, près Cenon ; d'autres tom- 
» beaux sans inscriptions , dans lesquels on a 
«trouvé des ossemens avec des chaînettes , 
))des pommeaux d'épées, et d'autres débris 
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«de ^vieilles armes. Le nombre de ccb tont-^ 
» beau& militaires était si considérable , qu'on 
»a îiigé« avec assez de raison, qu'il «'était H- 
»yré autrefois sur les lieus un combat d'iïn- 
»portance, la paroisse de Genon ayant été 
»trop petite dans tous les temps, pour four- 
» nir un assez grand nombre de morts â la 
»fois (i). U y a tout lieu de penser que ces^ 
»tombeaut marqués dune croix, sont i^eut 
» des Yisigoths Ariens échaf^s en So^ à la fa- 
»meu8e bataille de Poitiers, où Alaric, leur 
» roi , perdit la vie. » Ceci ne me parait pas 
clair* On est fondé à se demanda commeot, 
et par quelle circonstanice singulière, ii est 



(i) Sur quel fondement 8'appuie*t-on pour décider 
cette mortalité simultanée^ La chose en elle-même 
me paraît toute simple , et il n'est pas besoin de re- 
courir à une bataille pour rendre compte du nombre 
de tombeaux découverts. L'emplacement où ils exis- 
taient était celui du cimetière public, cutinaj de la 
mansio Fines , et sous le christianisme on.ausa conti- 
nué de l'employer au même usage. J'avoue cependant 
que le surnom de la tataiiie que porte la commune 
de Moussais 9 voisine de celle de Cenon^ semble 
indiquer d'une manière positive, qu'il s'est livré 
anôientietnent une bataille sur cet emplacement, et 
peut-être ^dèlle de ^52 , que son âppellatioti êûMUte^ 
d^ fiaitiersne permet guère de placer ailleui:». 
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arrivé que les « Visigoths Ariens , échappés en 
» 507 à la fameuse bataille de Poitiers, > soient 
venus finir tranquillement leurs jours sur le 
territoire de Cenan. La bataille dans laquelle 
Alaric II perdit la vie. fut donnée à l'Ouest 
de Poitiers , et n a jamais été nommée par les 
anciens historiens éataiUe de Poitiers. Celle 
désignée sous cette appellation» fut livrée, en 
732 , par Charles-Martel contre les Sarrasins. 
M* Bourignon aurait-il confondu, par hasard , 
ces deux époques mémorables de notre his-^ 
toîre ? 
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CHAPITRE ni. 



TOPOGRAPHIE HISTORIQUE DE LA VILLE DE POITIERS y 
ANTÉRIEUREMENT AU XVI* SIECLE. 



Je suivrai, autant que possible, dans les 
diverses divisions et subdivisions de ce cha- 
pitre, Tordre chronologique. Quant à la ville 
de Poitiers considérée en masse, je distingue : 

GAULE KELTIQUE. 

LiMONUM. J ai déjà traité particulièrement 
de remplacement de cet ancien chef-lieu de 
la cité des Pictons dans le chapitre précé- 
dent. Je ferai seulement observer ici qu'il est 
notoirement remarquable que le territoire de 
Bemage ^ sur lequel je place Tantique ville 
LiMONUH« ne fut jamais aliéné , ou concédé, 
en totalité, ou en partie, par les différens 
monarques et princes qui possédèrent le Poi- 
tou , soit comme rois d'Aquitaine , soit comme 



( 5^55 ) 

comtes héréditaires de Poitiers; tandis qu il 
n'en fut pas de même des autres quartiers 
extérieurs de la ville. Le sort du StUmr^ 
hiurn, qui représentait l'ancienne capitale 
des Piétons^ fut, en toute manière, sembla- 
ble . à celui de là ville Romaine y qui releva 
toujours directement du souverain de la pro^ 
vince, depuis la fondation de la monarchie 
Française. On peut tirer de ce privilège parti- 
culier , la conséquence immédiate de l'anti^ 
quité et de l'importance première de Ber-^ 
Ttage» 



GAULE AQUITANIQUE. 



rc 



I*" PARTIE. 



Enceinte primitive, ou Pomœrium (i). 
Domination Romaine. 

La ville de Poitiers est bâtie sur le sommet 
et sur le penchant Est d'un coteau , de nature 



(i) On appelait Pomcerium un certain espace , 
tant en dedans qu'en dehors des murailles de la ville^ 
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i:alcaire , qui fortne une espèce de pramon* 
foire , ou pointe avancée circonscrite par deux 
vallons « am milieu desquels coulent le Clin, à 
l'Est, et ia Bôivre, ou Boave, à l'Ouest. Les 
eaux de ces deux rivières se réunissent au- 
dessous de la ville , et l'entourent ainsi de trois 
côtés. 

II est presque impossible de déterminer ri- 
goureusement la circonscription de Pviiiers^ 
«ôus la domination Komaine. Il n'en existe 
aucunes traces certaines et apparentes : mais 
à l'aide de divers monumens historiques , on 
peut tirer seulement cette induction , que si 
le PoMJERiuH de cette ville, tel qu'il fut sil- 
lonné primitivement (2) , teçut qudque agran- 

fiur lequel il n'était pas permis de bâtir. La partie 
extérieure, ou Tagee effatus^ était renclroit où les 
Augures aobevaieBl leurs prières et cér^oDÎes, lors- 
qu'ils prenaient les Auspices. Ces espaces intérieur 
et extérieur étaient réputés saints et inviolables : les 
portes seules étaient profanes. 

(2) Les cérémonies que Ton pratiquait lors de la 
fondation d'une ville , sont presque toutes décrites 
dans ces vers d'Ovide : 

jtf>ta dies iegitwr , quâ tnœnia signet curatro : 
Saora Palis suherant; ivdè tnovetur ojmt» 

Fossa fit ad soUdum; frugesjaduntur in ima. 
Et de vûyino erra fetita solo. 



dissement sous les Visigoths, il ne consista 
que dans une simple extension de la ligne d^ 
défense , au enceinte militaire. Quoiqu'il n'ea 
fût pas tout à fait de môme soua les comtes 
héréditaires de Poitiers de la première bna^ 
ohe, la limite primitive n avait pas encore van 
rié très-sensiblement. En effet , sur la fin d« 
onzième siècle, les mura de clôture de Tan- 
cienne abbaye de S.^Paul paraissent avoir, 
formé la limite Sud-Ouest de la Tille. Elle 
était bornée vers le Nord-Ouest, par le paiais 
de la du. A TEst , on remarquait,, en 1087 » 
une des tours d'une enceinte , postérieure à 
la vérité^ mais qui nous semble néanmoins 
B avoir reçu que peu d'extension au-delà de 
celle existante dans le principe. Cette tour 
était située au-dessus de la pointe du marais 
que traversait le Clin. La ville ne s'étendait 
point jusqu'aux bords de ce marais, et bien 
moins encore jusqu'au lit de la rivière : il se 
trouvait entre eux e( les niurs des terrains sus- 
ceptibles de culture. Ces terrains sont encore 



Fosta repUtur (mmo, jfUntBgue imponUùr arœ , 
Eê novitf aceento funéili^ iffnê fèeui ; 

Inde prenwns sUvMin, dttignat mmniv svkp : 
JUfajugum nivêo oum ^éove vacea tuUL 

Fastor. . v, y, St^ et seqq. 



aujourd'hui très-reconnaissables, et sont assez 
géoéralement exploités en jardins. Du côté de 
rOucst« la limite est plus qu'incertaine. Si, 
comme le prétendent quelques personnes, la 
rue de ^a Regraterie et l'entrée de celle du 
Grand-Balai ont été bâties sur les anciens 
fossés du palais , il est plus que douteux que 
la porte Guiiard ait appartenu au Pomoe- 
Riuv. J'inclinerais à croire que la limite de 
ce côté était vers l'entrée de la rue Ste.^ppor- 
tune (i). 

Cette première partie du présent chapitre , 



(i) La nature de ia redevance assez bizarre qne 
nous allons rappeler, indique une concession mo- 
derne de terrain. «Le sieur Rtbadeau, qui tenait 
» rhôtei de la Téte-Noire j autrefois la Fontaine^ 
9 devait, à cause d'une autre maison y contiguê, qu'il 
» y avait réunie, et servant de magasin, quelques ôou- 
» ttiiles devin, et quelques livres de pain, que Ton 
9 servait, avec des verres, sur une table, le jour de 
9 Pâques , pendant la grand'messe, dans Tallée qui 
» conduisait à Téglise paroissiale. » {Jff* de Poit. du 6 
Mai 17799 n*^ 18 et 19, p. 73. ) Celle-ci n'était dans 
le principe qu'une chapelle, de la desserte de la- 
quelle était chargé un prêtre titulaire* Elle est men- 
tionnée dans le testament d'un croisé partant pour 
là Terre-Sainte f sous la date du 17 Juillet ia49* 
( MS. de Font. ) 
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qui ne comprend que la cité proprement dite, 
se divisera en six sections. 

I. PoRT£ Saint-Augilbert, Cathédraie et 

AUMÔNERIE. 

IL Éguse de Sainte-Luce. 

III. Abbaye de Saiitt-Paul. 

IV. Eglise de Notre-Dame-du-Palais. 

V. CoiXÉGIALE DE NoTRE*DA]IE-I.A-GRAm>E. 

VI. Le Palais de la Ciii. 



II® PARTIE. 



W Enceinte y ou Ligne militaire. 
Domination Yisigothe. 

Nous- n'hésiterons point à attribuer aux Vi- 
sigoths cette seconde enceinte de Poitiers , qui 
différait totalement de celle Romaine , et qui 
comportait une extension bien plus considé- 
rable. On doit la considérer, ainsi que nous 
l'avons dit, moins encore comme une nou- 
velle clôture , nécessitée par un accroissement 
de. la population de la cité (i), que comme 



(i) li faut convenir cependant que deux causes 
durent principalement concourir à augmenter le 
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une ligne de défense purement militaire. Notià 
verrons, en effet , dans plusieurs secàians de 
cette seconde partie, que rinlérieur de len- 



nombre des habitans de la capitale du Poitou. P Du 
moment que la possession libre et paisible de cette 
province ftit assurée aux Yisîgoths» pat un traité 
authentiqae, Il s*éleva, tout à coop , une feule de 
nouveaux propriétaires, conséquence résultant dè^ 
la GonQscatîtfn des deux tiers des terres au profit 
d*un vainqueur qui, pour sa sûreté personnelle ^ 
dut préférer le séjour d'une ville close à celui des 
campagnes, pendant les premières années, au moins, 
d^une usurpation , que la force seule consacrait, et 
que le tems n'avait point encore légitimée , en quel- 
que sorte» par une continuité de jouissance non 
interrompue. Il** Âlaric II , en fixant sa résidence 
à Poitiers, sans doute par la considération des 
dangers auxquels pouvaient Texposer à* chaque 
instant la rivalité et les brigues d'un voisin puissa&t, 
actif, ambitieux; la résistance opiniâtre d'uik clergé, 
<)ont le dogme se trouvait en opposition avec la 
croyance religieuse avouée par le Gouvernement; 
enfin Pirrîtation générale des esprits , produite par 
ia spoliation ée tous les anciens propriétaires; 
Alaric, dis^je, avait amené à sa suite une coar 
nombreuse, et une force utilitaire capat^ de pro« 
téger son trône. Mais ce surcroit de population ne 
fut que momentané : après la bataille de Vouiiié^ 
Poitiers dut redevenir ce qu'il était sous le gouverne- 
ment Romain* 
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ceiDtc Visigothe était encore très-peu peuplée 
sous les comtes héréditaires de Poitiers, cir-^ 
constance qui avait déjà facilité, et qui faci* 
lita successivement rétablissement des diverses 
maisons religieuses que Ton y remarquait. 
Nous prouverons même que, dans le treizième 
siècle, il existait encore des emplacemens, ou 
terrains vagues^ sous le Pomoerium. La cir- 
conscription de cette seconde enceinte de Poi- 
tiers est assez facile à déterminer. Pour bien 
juger de son importance et de sa force, il faut 
examiner les caves qui régnent sous Féglise , 
aujourd'hui détruite en partie, de Saint-Sini'- 
plicien. Cest là, très-particulièrement, <)ue 
j'ai pu constater l'épaisseur des murs, et leur 
genre de construction : travail vraiment pro- 
digieux* dont les matériaux principaux pa- 
raissent avoir été tirés de Y Amphithéâtre et 
des Thermetf(t). Ces murs comportaient trente 
pieds d'épaisseur, et se composaient de trois 
assises bien distinctes, formées de blocs de 
pierres , taillés et espacés les uns des autres de 
dix pieds environ. Deux de ces assises for- 
maient les rèvétisiiién» du pareitiens extérieur 

■ 

(i) V Amphithéâtre offrait une position bien 
forte a un assiégeant qui s'y serait Icfçé, et c^est 
ce que cooiprirent très-bien les Yisigotfas. 

i6 
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et intérieur; la troisième était cachée dané 
répaisseur du mur, et ajoutait à sa solidité. 
Les intervalles entre chacune d'elles étaient 
remplis par une espèce de pissé ^ c'est-à-dire, 
par un blocage de cailloux et de petites pierres, 
noyé dans un mortier fortement battu, en sorte 
que le tout parfaitement lié formait une niasse 
énorme, comme d'une seule pièce. 

Partant de la tour Guichard (i)^ ou plutôt 
de la porte de ce nom, rue des Flageolles , 
lenceinte Visigothe suivait une ligne presque 
droite, qui venait aboutir à une autre porte 
de la ville , appelée la porte Menard, laquelle 
était située à l'entrée de la rue Saint^De^ 
nis (2). On descendait celte rue (3) jusqu'à 



(1) GeUe tour devait son 00m à Jean Guichard^ 
Maire en 15249 ^^^ l'avait fait reconstruire. ( Thi* 
haud, , toc, du , t. vi . p. 292. ) 

(a) Ainsi nommée du prieuré qui y avait été fondé 
sous le vocable de ce saint. 

(3) La tour confiée à la garde du monastère de 
Montîet-neuf, devait se trouver presqu'en face de 
la rue, ou ruelle 9 dite du Pré-V Ahbesse ^ au bas 
de laquelle était la tête du marais , ou étang. ( Vide 
ci-après, m* partie ^ êection vi, 1'* subdivision, ) 
Cette tour est appelée turris de stagno^ dans un 
diplôme, daté de wlfi^ par lequel Louis YII, alors 
à Poitiers 9 accorde au monastère susnommé une 
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l'angle qu'elle forme actuellement. De ce point, 
il faut lirer une seconde ligne qui aboutit à la 
rue des Filles-Sainir-Thomas , que l'on suit 
jusqu'à la rencontre de l'ancienne porte , 
dite de Saint - AngUbert ; remonter en- 
suite la rue du Pigeon-bianc ( i), celle des Ca- 
roias (2), et suivre, dans toute sa longueur, 
la terrasse de Xévêché actuel, pour arriver à 
la porte de ville qui se trouvait dans la rue de 
V Arceau. De cette parte ^ aujourd'hui dé- 
truite , ainsi que les précédentes , on longe à 
gauche la rue du Chair-rouge jusqu'à son ex*- 
trémité, et on tire ensuite une ligne qui se 
rattache au pignon de la maison n"" 67, quar- 
tier A , rue des Trois-PUiers ^ où se trouvait 
une autre porte de l'enceinte, dont on recon- 



somme de vingt sous, à prendre sur les premières 
recettes des droits de foire de la Quadragesime ^ 
pour indemniser ses religieux de la destruction des 
maisons qu'ils possédaient autour de cette dite 
Tour 'de-V Etang. ( MS. de Fonten. ) Elle fut ensuite 
connue sous le nom de Tour-aux-Moines ; et ceux- 
ci , antérieurement à iSoS^ en avaient faH abandon 
à VHdtei'de'Viiie de Poitiers. ( MS. de Fonten. ) 

(1) Le mur d^enceinte se reconnaît dans les caves 
au fond du jardin de la maison n"* 18, quartier D. 

(2) Autres traces de Tenceinte dans les caves des 
maisons n*" 5 et 9 , quartier A. 
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naît encore remplacement (t). La limite Sud- 
Ouest et Ouest était indiquée par les anciens 



(i) Quoi q.u*en dise M. Thibauâeaii ( ioc. dict., 
T. II 9 p. 53 ) , il n'y avait point de porte de ville près 
rhôlel , ou auberge des Trais-Piliers. Celle dont ou 
reconnaît les vestiges dans un pan de mur de la 
façade de cette auberge, était propre et particulière 
au quartier^ ou faubourg' *y.-iYico/a5, qu'elle fermait 
du c6té du Sud. La maison dite les Trdis-Piiiôrs 
a tiré sa dénomination de trois piliers qui étaient 
plantés dans cet endroit. En Novembre i256, Guil- 
laume Gressin, citoyen de Poitiers> iit don aux 
abbés et monastère de Luçon d'un emplacement, 
ou hébergement , piatea , seu heriegamentum , sis 
à Poitiers, sur la censive de S.-Hiiairey et appelé 
les Piliers de Gaultier ^ Pilabii Galterii. ( MS, de 
Fonten, ) Suivant une note de dom Fonteneau, le 
local dont il s'agît est le même que celui aujour- 
d'hui connu sous le nom . de Trais-Piliers, En 
effet, il est dît dans un traité, daté du 229 Jufn 
1455, dans lequel interviennent, d'une part l'évêque 
et le chapitre cathédral de Luçon y et de l'autre 
part les trésorier, doyen et chanoines de la collé- 
giale de S.-Bîiairef que ces derniers « font et 
» tiennent apresent leur boucherie au bout dudit 
» lieu de S. Jlaîre en une place tenant d'une part 
» au mur et lostel desdits demandeurs ( évèque et 
• chapitre de Lucotï ) contre lequel mur est assis 
i l'appentif de ladite boucherie et par devant à la 
» grant rue par laquelle lo» vait du marché vieil 
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murs de clôture du jardin des Augustins, du 
côté de Saint-HUaire. et par la rue actuelle 
des Hauteê^TreUies (i). La majeure partie 



» audit lieu de S. Jlaire et dun des bouU au piler et 
» pierresde lostel desdits ducousté, devers 5. iVîoo/a^ et 
» d^autre cousté aux deux derniers piliers du cousté 
» devers S. Jlaire qui sont joignans de lautre delà mai- 
» son ou naguereslon souloit tenir lescoLe appartenante 
t auxdils demandeurs. » Pour mettre fin au procès 
existant, il fut convenu que «ladite place avecques 
» ses entrées et y^sues demeure roîent la propriété de 
t S. Jlaire et lautre pilier ( celui placé au Nord ) , 
» celle de leglise de Lucon sansque celleci puisse 
» démolir lesdîts deux piliers en aucune manière et 
» en récompensât ion refour et échange de droit.» 
La collégiale de S.-Hiiaire céda , par forme de com- 
pensation, à sa partie adverse, « trente sous tournois 
» de rente sur la somme de trentecinq sous sept 
» deniers maille tant de cen^ que legatz que lesdîts 
» demandeui^s etoient tenus par chacun an assavoir 
» est stir ladfte maison de Lucdn appelée fa maison 
»' des piiiers,.. et sur certaines autres maisons... 
f> assises et tenans en la rue de ia T'taverse et sur 
» oertaioes treilles assises au bougt desdits deflen- 
» deurs... audit lieu* de ia Ttavèrse. » ( M S. de 
Fenten, ) 

( 1 ) Vide ci-après , ii* paHie , seeti(m xvi, ii* suédi- 
vision» L'emplaeement sur lequel ces rues des 
Hatxteê et Bctês^-Tr&iiieiS ont été percées, s'appelait 
dans le treizième siècle , et niême très-postérieure- 
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de celle dite les Basses -TreiUes se trouvait 
en dehors de Tenceiate Visîgothe. L'exhausse* 
ment successif du terrain et la destruction du 
monastère des Augustins, ont fait disparaître 
entièrement toute trace apparente de cette 
enceinte , qui devint d'ailleurs inutile, excepté 
pour la reconnaissance des anciens fiefs, lors- 
que l'on procéda à la clôture générale actuelle 
de la ville. 

Il nous reste maintenant à justifier que cette 
seconde enceinte de Poitiers est bien l'ouvrage 
des Visigoths. Grégoire deTours, en parlant du 
monastère àe Sainte-Croix, rappelle toujours 
qu'il était ûiixiinfra civitatem Pictaviensetn^ 
en dedans de la clôture de la ville (i). 11 ré- 



1 



ment 9 comme nous le verrons , les Treiiies dû 
S'-Porchaire. Untilrede 1280 parle d'autres treilles 
et vignes qui étaient contiguês à ces premières et 
d'un chemin qui, partant du bourg de Montier- 
fieuf^ conduisait à r^rm^ de Tranchepie^ et ensuite 
au vieux marché de Poitiers. ( MS- de Fonten. ) 
Je soupçonne que le triage nommé Vorme de Tran- 
chepie était situé vers le bas de la rue actuelle des 
Carmélites 9 à peu près au débouquement de celle 
nommée du MouUn-àr-VenU 

(1) En 5089 Contran fit assiéger Poitiers, dont les 
habitans avaient secoué le joug de son obéissanocv 
lies Iroùpes de ce monarque étant arrivées sous Le& 
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suite du témoignage du père de noire histoire, 
que la seconde enceinte de Poitiers avait été 
construite antérieurement â la conquête des 
Francs, et cette vérité peut encore se démon- 
trer par les nombreuses ruines subsistantes 
aujourd'hui. En examinant avec attention le ci- 
ment employé dans la construction, on remar- 
que que sa composition est d'une nature fort 
apprpchaute de celui Romain, avec lequel néan- 
moins il ne peut rivaliser, ni pour la ténacité, 
ni pour Tinipénétrabilité. D un autre côté, une 
cave de la rue des CaroUis nous offre un petit 
pan de muraille recouvert de ces sortes de 
petites pierres taillées en parallélogramme, que 
l'on employait en revêtement, mais qui diffé- 
rencient pour la pose y ou Farrangement de la 
manière Romaine, en sorte qu elles ne forment 
plus qu'imparfaitement ce qu'on nommait 
opus reticulaPu/m, Enfin, plusieurs quartiers 
ou blocs de pierre employés comme assises 
des murailles de cette seconde enceinte de 
Poitiers, sont chargés de moulures, de rai- 
nures, etc., et même un deux porte une in- 



murs, révêque se vit forcé de racheter sa personne 
e^ son s troupeau. ( Greg, Turon. , Htst. Franc. , 

L. VH, C. XXIV) coL 349* ) 
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scription dout les lettres sont renversées (i). 
Donc ces pierres provenaient, au moins eu 
partie, d'un édifice bâti aotérieur^:neBt : donc 
les murs où elles sont employées ne sost pas 
de construction Romaine: donc ils sont l'ou- 
vrage des Visigoths , puisqu'ils existaient déjà 
à l'époque de la conquête des Francs. Le qua* 
trième continuateur de YÉpitome de Fréde- 
gaîre nous apprend que Waifre , duc d'Aqut- 
tainç, les fil raser; mais Pépia les rétablit en- 
suite (2). Ce premier événement date de l'an 
765 , suivant Faisetie (5) et Pagi (4). Il est 
constant au surplus que cette subversion des 
murailles ne fut que partielle, et non pas com- 
plète, puisqu'on les reconnaît encore en ma-^ 
jeure partie. Pépin ne fit donc que réparer la 
partÂç ruiaée. La conservation et l'entretien de 



(i) Vide ci-après, ii* partie 9 section yi, ii* para- 
graphe. 

(a) Fredeg. schoL Chron. cont. pars, iv , c. xxix^ 
apud Greg. Turon, Oper.^ col. 698; Iper. Chron. 
S. Bert, , apud Marten. Thés, anecd. nov. , t. m ,. 
col. 4^9* 

(5) Hist. de Lang, , t. i, note lxxxvi, n** iv, 
p. 700, 

(4) Crit. hist. in Ann. C. Baron, , t. ni, n^v, 
p. 5ai. 
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cette enceinte paraît n'avoir pas été iiég[liigée, 
sous le déclin même de la race CarioTingienne. 
Qllgueç Cupet ayant ossiégé Poitiers, en 987, 
il ne put réussir a s'en emparer (1), et fut 
obligé d'en lever le siège (a). Adelbert I, comte 
de la ^aute-MaFche , ' fut plus heureux que 
Hugues : il s'en rendit maître de vive force , 
vers 990, pour se yangcr des attaques incon- 
sidérées de ses habitans (3). PuiJbert, auteur 
du onzième siècle, qui écrivit la vie de saint 
Aîc^dre, ou Achard, moine de Jumiéges, af- 
firme aussi d'une manière positive que, de 
son tems, Poitiers était une ville close (4)* On 
doit donc reconnaître que l'enceinte Vi$igothe 
subsista constamment , au moins jusqu'au 
règne de Henri H, roi d'Angleterre. 

Nous difiserons cette êeconde panrtie en XIX 
secHonu ^ distribuées d'après le degré d'anti- 
quité des monumens et établissemens que 
nous avons à relater. 



(1) Vide ci-après, n*' parties section vf. 
(a) Chron. Afa/eac. ,| apud Labhe^ Biéi. nov. ^ 
T. II, p. ao4* 

(3) Chton^ Adein, ^ apud Laéie^ ioo. cit., 

p. 170- 

(4) MahiL Jet, SS. oré. iS. Bened, Sœc, », t. 11, 
{u 953. 
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I. AMPHITHEATRE. 

II. Thermes, an Palais Galien ? 

III. Monument sépulcral de Gluarenille, dit 

Temple de S -Jean. 

IV. La Gelle-hors-Poitïers. 

§ I. GoNGESSION au MONASTERE DE S.-Cy- 

prien. 

V. ABBAYE DE S'.-CrOIX; RUE ET RUELLE DE 
S -OUSTRIL. 

§ I. Pas-de-Dieu;S.-Sépulcre. 

VI. GOLLEGIALE ET PETITE VILLE DE S'*-RadÉ- 
GONDE (l). 

§ I. Boucherie. 

§ lî. Inscription delà rue des Garolus. 
VIL Prieuré de S.-Porchaire. 

§ L ËGLISE DE S.-SaUVEUR. 

VIIl. Eglise de S.-Hilaire-entre-églises. 
IX. Monastère, puîsGollégialedeS.-Pierre- 
le-Puellier. 
X. Eglise de notre-dame-l ancienne. 
XL Prieuré de la Résurrection. 
XIL Abbaye de la Trinité. 
Xin. Prieuré de S.-Denis. 



(i) Quoique cet établissement se trouvât hors 
de i'enceÎDie Yisigothe, nous n'avons pas cru devoir 
l'isoler de celui de Tabbaye de S^'-Croix, qui lui 
donna naissance. 
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XIV. Prieure de S.-Légee, ouLiguàire. 

XV. Eglise et rue de S.-Pelàge. 

XVI. Collégiale de S.'Nigolas; Forum, ou 
Marche-vieil. 
§ i. aumônerie de s.-nigolas. 
§ U. Monastère des Augustins. 
XVII. Faubourg Marin. 

§ I. Monastère des Frères-des-sacs, 
et des Franciscains, ou Cordeliers. 
§ II. Monastère des Frères-prêcheurs ^ 
ou Jacobins. 
XVUI. Monastère des Carmes. 
XIX. Quartier de la poate-du-gomte. 



111*" partie. 



IIP et dernière EnceinU^ 



Dominations allernalivement Anglaise ei Française^ 

Un fragment des chroniques des comtes de 
Poitiers attribue à Henri II, roî d'Angleterre, 
duc d'Aquitaine, etc., et à Éléonore, son 
épouse, une nouvelle enceinte de la capitale 
du Poitou, plus étendue que la seconde» et 
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sa fermeture par une longue muraille (i). II 
n'en existe plus aucune trace apparente que 
l'on puisse rapporter avec certitude au règoe 
de ce puissant et malheureux monarque; 
mais la circonscription de cette troisième en- 
ceinte est néanmoins parfaitement connue. 
Elle ne différait aucunement de celle actuelle, 
qui est due à Jean de France, duc d^ Berri, 
etc. (d). Cette dernière fut bâtie sur les fon- 
demens de la précédente. Elle reçut cependant 
un agrandissement nécessité par la construc- 
tion du diâteau. Toutes les petites villes, fau- 
bourgs et quartiers, situés sur ia rive gauche 
du Clin, se trouvèrent ainsi renfermés dans 
une enceinte qui leur fut commune avec lan- 
cienne ville de Poitiers (3) ; mais ils ne furent 



(i) Fragtn, chron. com. Pict. 9 apiid Marten^ 
€oii, ampi., T. V, col. 11 55. 

(2) Vide ci-après, m" partie, section vi, para- 
graphe 11, 1" subdivision» 

(5) Il est plus que vraisemblable que dès-lors tous 
les domiciliés dans cette enceinte furent passibles 
des frais de son entretien. On voit par des lettres de 
Philippe 9 IV du nom, dît ieBeis datées de Paris, 
le Jeudi après la fête de S. -Laurent 1294, et adres- 
sées au Sénéchal de Poitou , que la concession de 
la clôture de Poitiers n'avait été faite à la Commune, 
qu'à la charge et condition qu'elle serait tenue de 
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pas réunis sous le même régime adminis- 
tratif que celui de cette capitale. Les quar-- 
tietB de Saint -- Hiiaire y de ia CeUè, et 
de Montier*^èuf, conservèrent leurs prlvî- 



réparer, à ses frais , les murs, tours et fossés de son 
enceiûte. Le clergé domicilié dans la ville demeura 
seul exempt de contribuci' à cette dépense. ( MS. 
de F&nten. ) Il fà»t tepetiddot admettre Une autre 
etceptifHi en faveur du bourg de S^SUairo. Ghatles 
VII, par ses lettres du ii» Juillet 14409 défendît aux 
Maire et échevîns de Poitiers de contraindre ce cha- 
pitre collégial à faire paver la grandVue qui s'étend 
depuis les trois piliers j usqu*à la porte de ia tran^ 
chée. 13 ne sentence du lo Août de la même année 
renouvela la même défense , sous peine d'une amende 
de cent marcs d*or. Enfin un af^rêt du 27 mars i486 
ordonna que le pavage dans les limites ci-dessus dites 
serait au compte de VHotei'dô-viiie de Poitiers, sans 
que celui-ci p4t y faire participer en rien les tréso- 
rier, doyen, chanoines de S,-Hiiaire , et les habi- 
tans de leur bourg. Mais déjà , par une transaction 
du a4 Jaavier, cette coUégiade avait consenti que la 
Mairie de Poitiers fît lever sur son fief de S.-HUaire 
le droit de chiqitet, ou imposition assise sur le débit 
du vin, sous la condition que le produit en serait 
employé à Tentretiéd du pavé dans la longueur de 
la rue susdite des trois piliers à ia tranchée, ( MS. 
de Fotiten. ) Je n'ai trouvé, relativement à ces 
eharges decléturd, rien de paMlcfolier à l'ancienne 
petite ville de Motitier-neuf, 
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léges, franchises et coutumes, saus cesser 
néanmoins, sauf le premier, d'être considérés 
comme partie intégrante du Stiburàium, 
qui comprenait également ceux situés sur la 
rive droite du Clin. Ces derniers, auxquels il 
faut joindre la petite ville de Sainte -Rade- 
gonde, furent brûlés et détruits en masse, pour 
la dernière fois , en i o35 , par Geoffroi Martel , 
pendant la guerre qui s'alluma entre ce comte 
d'Anjou et Guillaume, IV du nom, comte de 
Poitiers, dit le Gros (i). 

Cette IIP pa/rtie comportera deux subdi- 
visions : 



l" SUBDIVISION. 



Rive gauche du Clin, 



I. Observations générales sur le Subdrbium. 
IL Ville, Monastère, et subséquemment 

COLLÉGIALE DE S.-HlLAIRE-LE-GRAND. 

§ I. Eglise de S.-Michel. 



(0 Gest. cons. Andeg> apiid, d'Ach, SpiciL, t. m, 
p. 267, n" la; éd. de BaL el Mart. 
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Itl. SUBIJRBIOM DE hà, VILLE DE S.-HiLAIRE. 

§ I. r S.-Jeân l'hospitalier, 

\ OU l'houstacjt, 

§ IL ËGLISES DE / S*-TrIAISE. 
§ III. iN. DAME-LA-CPANDE- 

l LIERE. 

§ IV. Etang de S.-Hilaire. 
§ V. Place DES TROIS fours. 

§ VI. AUMÔNERIE DE S.-AnTOINE. 

§ VII. Cimetière DE S%-Lovbette, depuis 
Monastère des capucins; Eglise 
DE S.-Gregoire. 

§ VIII. GiLLEVERT. 

§ IX. Tombeaux cloisonnes. 
IV. Eglise et quartier de S.-Germain. 

§ I. Marche neuf. 
V. Ville de Montier-neuf. 

VI SUBURBIUM DE MoNTIER-NEUF. 

§ I. Moulins; Ecluse de S^-RAD£GONDE ; 
Embouchure de la Boivre. 

§ II. Château. 

§ III. Cimetière de S.-Cybard. 

§ IV. Terrains intermédiaires entre l'é- 
tang DE MONTIER-NEUF, et LA 

II" enceinte de Poitiers. 
VII Léproserie. 
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ïl* SUBDIVISIOir. 

Riv6. droite du Clin* 

I. Faubourg S.-Ctprien. 

§ I. AbBATE de S.-CYPRIEIf. 

§ II. GlMETli&E DE LA GhAUVIUE. 

II. Rue du point S.-AK611.BBRT. 

m. FaUBOUB(0 BT EGEISE DB S;-SATURNIJf , OU 
SORNIN. 

IV. Le Bourg -neuf. 



I- PARTIE. 



SECTION I. 



Forte S.'Angitbert; CathédraU; Aunh&ixerie. 



Nous avons remarqué précédenimenE que 
rancienne entrée prineipaie de la cité était la 
porte S.'Angilberty aujourd'hui Jouàert, 
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Porta S.-Ei!f6ox.BEETi(i). Guillaume VII, dit fo 
Vieux, comte de Poitiers, IX du nom, duc 
d'Aquitaine, craignant quelques entreprises 
hostiles de la part de Geoffroi Martel,. dit te 
Jeune ^ fils du second lit de Foulques IV, sur- 
nommé ie Réchin, comte d'Anjou , fit élever , 
en 1106, une tour proche cette porte, afin 
d'ajouter à ses moyens de défense (â). Elle fer- 
mait l'extrémité Est de la rue principale , via 
charewa, la grande rue actuelle , qui traver- 
sait et partageait la ville dans toute sa longueur^ 
jusqu'au Paiais. 

En montant cette rue , et détournant sur la 



(1) C'était une coutume antique de placer des fi- 
gures de divinités aux portes des villes 9 ce qui les 
faisait regarder comme saintes. Lorsque le christia- 
nisme fut devenu la religion dominante, il paraîtrait, 
d'après la dénomination de la porte S^-Angithert , 
que Tancien usage ne fut point abandonné ; mais 
seulement qu'on substitua aux dieux du paganisme, 
des figures de saints 9 sous Tluvocation desquels ces 
portes furent consacrées, et dont on leur imposa les 
noms. En tems de guerre, le baron de Moretmer 
était tenu de venir en personne , accompagné de 
quatre hommes d'armes, garder la porte S^-AngU- 
hert, pendant quarante jours et quarante nuits. 
( Thiieatut. , 4oc, dict. , t. iv, p. 33. ) 

(3) Gest. cons, Andeg. , ioc* cit. , p. a6a, n" 5. 

ï7 
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gauche, presqua son commencement, le pte- 
mier monumeat que Ton devait rencontrer, et 
que Ton rencontre encore, «est l'église cathé* 
d/ràie. Cést une question sur laquelle il est 
impossible de prononcer avec certitude, que 
celle de savoir si reihplacetnent qu^occupent 
aujourd'hui cette église et Tànciieh palais 
épiscdpal', se trouvaient prinlitiveni^nt dans 
1 enceinte du Pomoerium. 11 faut remarquer 
qu anciennement TAtrium, ou eliceinte épis- 
copale, comprenait, outre la cathédrade^ la 
maison de l'église, le baptistère^ Y école, 
et V hospice des pau/vres matriculdires (i). 
La ville étant très-resserrée dans* ses limites , 
cet ATRIUM ne pouvait comporter qu'une bien 
petite étendue de terrain. Il ne parait point, 
en effet , avoir été séparé des autres habitations 
de la cité , généralement bâties en bois. Ce qui 
le prouve , c'est que Grégoire de Tours , en 
parlant deTinçendie d'une maison de Poitiers, 
en 59a, dit que celle épisco^ale, qui lui était 
contîguë, n'échappa à la fureur des flammes, 
que parce qu'on leur opposa le vase qui con- 
tenait de la poussière recueillie sur le tomibeau 
de saint Martin , dont la vertu fit changer tout 

(1) C'est-à-dire 9 enregistrés sur la tnatricule de 
cette église. 
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à coup la direction du vent (i). Il est impossible 
de se faire une idée approximative de l'ancien 
état des lieux , car le local a subi bien des va- 
riations. Suivant la chronique d'Adhemar, 
Guillaume, III du nom, comte de Poitiers , 
dit le Grande fit rebâtir, en ioi8, la cathé- 
drale (a). D'après une lettre d'Isembert I, cet 



(i) Dé mirac. S* Maru ^ l. iv , g. xxxii ^ col. i iS5. 

(2) Apud Laét^f ioc. dict. 9 t. ii, p. 180. La ville 
a été 'la proie des flammes cette même année. On lit 
.dans le. Calendrier de Fauveau , « fait il y a environ 
» cent ans, qui est aux archives de la cathédrale: 
• Hdcdie i5.0cto6ris, curâetintpendiisGuiUeirni 
if>^ Quarti, Aquvtaniœ Dueis^ anno tniiUsimo vi^ 
9 gesimo primo , restaurata Ecciesia PiétaviensiSf 
è quœ cum majore parte Uréis exarserat , cotise- 
» cratu et Deo dioata est ah IsetnéertOy primo 
9 hujus nom,inis Pictavorum, Episcopo ; perfecta 
9 autem, fuit Mdes sacra anno 1017^ ut coiiigere 
» est Litteris suscriptis in Fastigio Fumi majoriSj 
» sué Ais figuris O. A, V, O. MF II. lOX loi J qtuz 
-» indioant : Om,nipotenti aiiare Vuiileimus oh- 
■9 Puiit, anno tniilesimo aeptimo et dedmo ^ Martii 
» die prima» fiesly , ajoute ensuite Al. Thibaudeau , 
j» doi^ne apssi la même explication dans sa lettre qui 
9 est à la fin des Annales de Bouchet. Il faut que la 
» pierre où est cette inscription ait été tirée de Tan- 
» cienne église cathédrale 9 qui avait été bâtie par 
> Guillaume IV ^ et qu*on Tait conservée pour la 
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KyK^tttt diocésain dut la consacrer, le 17 no* 
, •ttov^ de la même année, lendemain du jour 



» (ilacer en forme de clef à la voûte de la nouvelle 
» église bâtie par Henri II , roi d*Auglelerre et comte 
» de Poitou; on y voit encore cette pierre et Tin- 
» scription à la voûte qui est au-dessus du jubé* « 
( T. 1 9 p- 379 389 note 1. ) Dans les seizième et 
dix-septième siècles, et peut-être aussi dans le quio- 
zième, les sicles cio signifiaient mille; ci cinq cents. 
Mais comme la lettre numérale x suit immédiatement 
ces sicles 10 , et que ce dernier est ici renversé 9 
en sorte que Ton peut soupçonner que le numéral x 
diminue la valeur, comme lorsqu^il précède c em- 
ployé _pour exprimer le nombre cent; que, d*une 
autre part, le perachèvement de la cathédrale est 
attribué à Jean de France, duc de Berri, etc., ce 
serait peut-être approcher davantage de la vérité de 
dire que ces lettres réunies donnent la date de 1407, 
mcnse primo , au lieu de 1017, Martii die pritnâ. 
D'ailleurs il n*est pas naturel de penser que Ton ait 
songé à conserver précieusement, dans un édifice 
K)ommencé par Henri II, une pierre qui appartenait 
à une précédente construction, élevée par GuiUaume 
III , qomte de Poitiers : encore faudrait;^il supposer 
que celle-ci eût été bâtie en pierre, ce qui n^est rieo 
moins que prouvé. L*inscription tracée sur cette pierre 
insérée dans le nouvel édifice, n'eût-elle pas ainsi 
rendu un faux témoignage; et, d'après Texplication 
qu^on en donne, ne serait-on pas en droit d'attribuer 
la cathédrale actuelle à un autre'fondateur que celui 
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où Fou attendait Guillaume, qui revenait 
d'une expédition militaire (i). Elle navait pa» 
été heureuse : les Normands, contre lesquels it 
marchait, avaient opéré un débarquement près 
de S. -Michel-en- Lherm ; ces barbares lui 
tendirent une embuscade, battirent son armée, 
et lui firent beaucoup de prisonniers, qu*il 
racheta dans la suite (s). 

L'histoire des évêques et des comtes d*An^ 
gotUétne nous apprend qu'Alduin, Il du nom , 
reconstruisit, à ses frais, le palais épiscopai (5), 
la chapeUcj et la chambrerie de Tévéché de 
Poitiers (4)« Mais comme ce seigneur ne suc- 



véritable! Quant aux lettres initiales O. A. V. O., on 
peut leur faire signifier tout ce que Ton voudra ^ parce 
qu'elles n'ont point de sens certain et universelle- 
ment avoué. 

(i) Apud Bôsiy^ Comt. de Poit. <, epist, cxxiiy 

p. 274- 

(2) jirt de vérif, tes daU^ p. 714? col. 1 ; éd. de 

1770. 

(3) Une charte datée du 4 septembre 1078, nous 
apprend que le palais épiscopai ne consistait alors 
que dans un simple bâtiment rond, rotunda domus» 
( Taif. Fitutoc.y c. cci, apud Besiy, ConU, de Poit.^ 
p. 359 , 36o bis. ) 

(4) HisU Pont, et Com. Ei%goi. , apud Lahbù ^ 
ioc. dict.j.r. Il 9 c. xxxv^p. a6i. 
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céda qu eo 1028 à Guillaume TaiUefer II, son 
père, et qu'il mourut empoisonné par Alausie, 
soo épouse, en io3o, il est plu$ que probable 
qu'il n'est ici question que d'une réédification 
en bois , comme celle de la cathédrale , car ces 
deux années eussent été insuffisantes pour 
élever ces édifices en pierre. Ceux existans 
aujourd'hui sont trop modernes pour en par- 
ler. Il parait que l'église cathédrale actuelle 
fut commencée par Henri II , roi d'Angleterre, 
duc d'Aquîtainie, comte de Poitiers;, etc. Elle 
resta long-tems en construction, ainsi qu'on 
peut en juger par les différentes coupes des 
fenêtres, dont les unes ont leurs voûtes en 
ogive, et les. au très à plein cintre (1). Les tours 
ou clochers (2) qui accompagnent la principale 
entrée, ou façade, ne sont ni d'un même des- 
sin, ni de la même architecture. La tour de 



(1) La partie la plus ancienne est particulièrement 
celle qui forme en partie les deux branches trans- 
versales de la croix du bâtiment. 

(3) Par sentence des requêtes du Palais, du i^ 
Février t557, les héritiers de Louis, comte de T'en-* 
nerre , décédé évéque de Poitiers , furent condanroés 
à faire refondre et reparer la cloche et le béfroi du 
gros clocher de S. -Pierre, ainsi qu'à peraohever les 
ouvrages et couverture de l'église qui avaient été 
coHxmencésduvivant de cet évéque. [MS. d&Fonten^i 
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Vhorlage est la moins maderaç. Les décora- 
tions du portail sont d'un si mauvais goût , 
qu'elles ne méritent pas d-étre mentionnées : 
tout l'extérieur 9 en un mot, de l'édifice est 
bien loin de répondre â la beauté , et je dirais 
presque au grandiose de l'intérieur du tem- 
pie (i), qui se composq fie trois nefs (2). 

Nous ne connaissons point les titres de fon- 
dation de Y A^nm^nerh S* -Mathttrin» Le ti- 
tulaire de ce bénéfice était personat dans Té- 
glise cathédrale, et avait séance aux chaires 
hautes (3). J'infère de cette particularité, que 



(1) C^endant son éiévatioa ne parait pas dans 
un rapport parfait avec la longueur et la largeur .du 
bâtiment. CjB défaut avait déjà été re^qTq,ué. ( Vide 
Pigan. de ia Fore, , DescripU dfi ia F fan, , t. v, 
p. 96; éd. de 172a. ] 

(a) m. Thîbaudeau prétend que la cathédrale fut 
peracbevée par Jean de France, duc de fierri , comte 
de Poifou. ( Loc» dict,, t. 11, p. 3i5. ) Le genre 
d*arcbitecture du portail d'entrée et des clochers 
vient à Tappui de cette assertion. La tribune au- 
dessus de la grande. porte .d'enlrée, et la colonnade 
en pierre, ou balustrade, sur le btwd des galeries 
qui foAt , eu partie, le tour de TégUse, ne datant que 
du dix-liuitième siècle. ( liid., t. i, p. 43. ) 

(5) PovÀl, des ifiénéf. dô Fran, , t. m , év. de 
Poil., p. i3. 
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dont il s'agit pouvait être l'an- 
w #«£Ai^*^ ^^ pav/vrei mairiciUaires de 



»t« 



v^rttière église. 



SECTION ir. 



Eglise de 8*-Luce. 



En remontant la rue dite S.-Pavd^ oo 
lomarque sur la droite, au coin de celle 
S.-Savin , Tancienne église de 5"*- Luce , qui 
Hert aujourd'hui de magasin. Cette église , 
mentionnée dans une bulle du pape Gelase II, 
donnée â Marseille , le a5 Octobre 1 1 19 , en fa- 
veur de labbaye de NoaîUé, à laquelle elle 
appartenait alors (1), fut fondée pour y re- 
cevoir douze pauvres (2)* 



(i) iVot;. GaiL christ. ^ t. h, inter Instrum,, 
n* xxix, col. 547* 

(2) Autant que je puis me le rappeler. Je suis 
certain d'avoir lu la copie du titre de fondation qui 
existait dans les cartons de Dom Fonteneau, déposés 
à la Bibliothèque publique de Poitiers : ie u*ai pu 
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SECTION III. 



Abbaye de S. -Paul. 



Saint-Pavi était primitivement une abbaye 
dont la fondation est absolument inconnue ( i ) , 
ainsi que Tbistoire. Tout ce que l'on sait des 
diverses révolutions qu'elle éprouva , c'est que 
les comtes de Poitiers en furent possesseurs, 
et quils en concédèrent ensuite, en* arrière- 
fief, toutes les dépendances. Le plus ancien 
monument historique relatif à ce monastère 
qui nous soit parvenu , est un titre du mois 
de Mars 9^4 (d)« Eblès, dit ie Manzer, on te 



retrouver cette copie, et plusieurs autres^ lorsque 
)*eo ai fait la recherche pour analyser les dispositions 
y exprimées. 

(1) Je suis certain d*avoir lu dans la collection des 
titres rassemblés par Dom Fonteneau , une charte 
relative à S.^Paut, d*après laquelle il paraissait que 
cette ancienne abbaye avait appartenu primitivement" 
à réglise ou monastère de S.-HUaire de Poitiers^ 
Je n*ai pu retrouver cette charte pour en prendre un 
extrait. 

(2) Datum inmensô Martio, anno a6> régnante 
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Bâtard, comte de Poitiers, y stipule , comme 
suzerain dun autre Ebles, son vassal, et abbé 
de Saint-Paul, à sa prière,, et d'après son 
consentement, un échange avec Rothard, 
abbé de Noaillé, de cinquante arpens de ter- 
rain , plus ou moins , en dehors de Poitiers , 
bornés au Nord et à TEst par la terre possé- 
dée par ladite abbaye de Noaillé; au Sud , par 
la terre de Notre-Dame (i); et à TOuest, par 
la voie publique. Les confrontations du ter- 
rain échangé par Tabbé de Saint^PatU don- 
nent à peu près la même idée de Tanoien état 
des lieux. Ce terrain était limité au NoJ*4 par 
le Clin (a); à TEst, par la terre appartenant â 
labbaye de Noaillé; au Sud et à TOuest, comme 
les précédens. Il résulte de ces détails topo- 
graphiques, que Tenceinte Est de Poitiers était 
loin de s'étendre, ainsi que nous Tavons déjà 
dit, de même que celle Nord-Est, jusqu'au 
lit du Clin, et qu'il existait le long des murs 



Karoio rege» L'époque du règne de Charles-le-Simplç 
est prise ici du 3 Janvier 8989 lorsqu'il réunit toqte 
la monarchie par la mort du roi Eudes. 

(1). La petite y ou du Palais, 

(a) CUn^ en Kelte, signifie coude. ( Menu de 
VA Cad- CelUy t. Vyp. 61.) Cette rivière est en effet 
très-sinueuse. 
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f*xtérieurs de la ville^ et^ilre cottSKsiet lari- 
TÎ^e^ lin emplacemeût vague (i), comme 
Vexprime le titre (^) , qui était même asse2 
considérable. Cet emplacement » ou terrain 
vague, qui régnait dans toute la longueur de 
]a partie Est des murailles^ nous paraît englo- 
ber TÂGÉR EFFATUS , dont la portion Est Sud- 
Est était connue, dans les premières années 
•du onzième siècle» sous le nom de Tue du 
Lierre jf Huâ Hcderà; dénomination qui pro- 
venait sans doute de ce que les murs étaient 
tapissés de ^cet arbrisseau, ce qui dénotait 
l'antiquité de leur construction (5). Un autre 
titre d'échange, de Tan 1027, entre leS menas* 
tères de Saint-Jean*d'Angély et de Notre- 
Dame , Saint'-André et Saint-fieooitKle-Quin- 
Çai , parle d'un aUeu^ en dedans de PoilierSy 
ayant huit perches de long, sur six de large, 
la perche de neuf pieds et demi, situé dans 
cette même rue du Lierre , sous les murs de 
SainUPaul (4)« atleu sur lequel ôil devait 



(1) IrUer terrant vacantemet aquam. 

(a) Apud Besly^ Comt. de Poit. p. 221. 

(5) Je regarde comme certafn qu'ils appartenaient 
à rericemte Romaine. ( Vide ci-après, ii*" partie^ 
section iv. ) 

(4.) Apud Besiy , ioc cii, , p. 546. 
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bâtir une maisoD avec coioaage, ou domaine 
rural, et une étable. Voilà des indications pré- 
cises qui ne permettent certes pas de penser 
que remplacement de cet aUeu fût renfermé 
dans la clôture primitive de la ville , propre- 
ment dite. Ce n*était pas dans son enceinte, 
déjà si resserrée , que Ion pouvait trouver un 
local convenable pour créer un domaine d'ex- 
ploitation , du genre de ceux que nous appel- 
lerions aujourd'hui une horderie : et j'en con- 
clus qu'il fallait dès-lors que la rue du Lierre 
existât réellement en dehors des habitations 
de la cité. Nous justifierons encore Texiguité 
de sa limite du côté de TEst Sud-Est, en par- 
lant de 1 église Saint^Grégoire. 

L'esprit du siècle et l'ascendant toujours de 
plus en plus irrésistible du clergé, ne pouvaient 
permettre que labbaye de Saint-Paml restât 
long-tems en commande dans les mains d'un 
laïque. Guillaume, VI du nom, comte de Poi- 
tiers, venait de fonder, en 1066, le monastère 
de Montier-neuf : Saint-Paul fut converti 
en prieuré la même année, et aflFecté à la do- 
tation de cette maison religieuse (i). Je soup- 
çonne néanmoins qu'il existe une erreur dans 
la date indiquée par les Bénédictins. Besly 

(1) Nov, Gati.f T. II, col. Il 65. 
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nous, a conservé le titre de concession , qui 
«st du 10 Juillet io83 (i). A cette époque. 



(1) M. Thibaudeau a également publié ce titre; 
maïs la copie qu*îl en donne ( t. i, p. 367, n° i ) , 
est fort différente de celle rapportée par Besly. {Comt, 
Poit.^ p. 587. ) Dans la première, c^est Isembert qui 
stipule comme suzerain : Guillaume YI n'est Ici que 
;Bon vassal 9 et le vavasseur est nommé Gadalon. Ce 
n^est pas là la variante la plus considérable. A la suite 
de ce même titre 9 on en remarque un second, dis- 
tingué seulement du précédent par un alinéa ^ qui 
porte que le comte de Poitiers , pour décider Tévêque 
et ses chanoines à se dessaisir, à sa considération , 
de leurs droits sur l'abbaye de S. -Paul, leur fait 
.remise de ceux qu'il avait coutume de lever, le four 
.^u Jeudi Saint , sur les marchands fréquentant la 
foire qui se tenait devant et autour de la cathédrale. 
Comme on ignore à quelle source a puisé M. Thi- 
baudeau , et que Ton est certain d'ailleurs que Besly 
n'a publié que des originaux bien authentiques, sa 
copie paraît mériter une entière confiance ,. et il me 
semble évident que Tauteur de VAhrégé de Vhis- 
toire du Poitou n'a fait que transcrire, sans critique 
préalable, ni vérification, un titre fabriqué peut-être 
dans le dessein de se créer des droits nouveaux. Je 
le crois d'autant mieux, qu'il existe une différence 
de deux années dans la date, qui est de.ioSS sui- 
vant BesJy, et de 1081 dans l'ouvrage de M. Thi- 
baudeau. On a encore omis dans la copie publiée 
par ce dernier , le nom de divers témoins mentionné 
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Téglise de Saint-Parwl relevait en fief du si^e 
épiscopal de Poitiers. Isembert II, qui Foc- 
cupait, disposa de ce bénéfice en faveur de 
Montier-neuf ^ ainsi que de toutes ses dépen- 
dances, dans le nombre desquelles sont com- 
pris les terrains que possédait Saint-Paul ^ 
d'une part, depuis les murs de la ville jus- 
qu'au Clin, et de lautre part, depuis l'élai^ 
jusqu'au pont Saint-Angilbert (1). Cadalon, 



sur rorîgînal : Eudes 9 abbé de S.-JeâD; Gui 9 abbé 
de Montier^neuf ; Ranulfe ou Raoul Rabiole ; Bosoo 
de Vivonne ; Hugues , prévôt ; Pierre, fils d^\cfred ; 
Raoul fieraut , et Bernard de Limoges : ce qui était 
alors Irès-importaDt pour constater la validité etTirré- 
fragabiiitédu litre en cas de contestation. J'aurais bien 
d'autres raisons à faire valoir pour prouver b faus- 
seté du titre copié par M. Thibàudeau : en général , 
on doit 9 en fait dé preuves historiques, se défier de 
tout acte dont le dépôt duquel il a été tiré n'est point 
énoncé , ou notoirement connu. 

( 1 ) Toute.la partie basse dé la grand^rue actuelle n'é- 
tait qu'un terrain partie vague , partie d'exploitation, 
que coupait la voie puùiiqtie. Nous aurons encore 
l'occasion de prouver, en parlant de divers quartiers 
suburbains, que ce terrain était primitivement par- 
tiagé entre divers propriétaires. Ceux laïques finirent 
par faire don de leurs portions aux monastères dont 
les terres les joignaient, et qui devinrent ainsi les 
seuls et uniques possesseurs du local. 
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ou Kalon, vicomte d'AuDai, qui jouîâsait, en 
arrière-fief, des objets coocëdés par Isembert, 
confirma le don du prélat, et y ajouta même 
la maison et le verger, ou jardiny qu'il possé- 
dait dans Poitiers. Guillaume VI, en qualité 
de suzerain, approuva toutes ces dispositions. 
C'est encore à cette même époque, sans 
doute ^ qu'il faut rapporter la fondation d'une 
cbapeUe dans l'église de Suint-Paul^ par 
AHk, femme de Eudes, vicomte de Thouars, 
fijâ de Gui {;%). Eo£n, ep i 1 16 (2)» Guillattme., 
vicomte' d'AUûai , qui avait d*abord contesté 
la validité de raliénatiou faite par Câdalon , 
son père, là conseatit de aouveau, et la ra> 
ttfia par la irenoûciatioa a^tithentique aux pré* 
tentions Iqu'il eut pu élever sur la possessioit 
à&\Sain1hPû/ul, dans sa double qualité d'hé- 
ritier et de son dit père , et d'IIilarie, sa tante 
paternelle (3). 



(1) Fragm. chron* com. Pict,, âpud Marten, 
Coït, ainpiiss. 9 t. v, col. 1 i5o , n"" io« 
(a) Tiov. GaU. ehrisU y t^m^qoX, 1166. 
(5) Bcsly , Càint. de Poit. , p. 388 , 389. 
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SECTION IV- 



Eglise de Notre-Dame-du-Palais. 



Une chose bien remarquable» et qui con* 
tribue singulièrement à prouver lexiguité de 
lancienne ville de Poitiers, cest que, sur la 
fin du onzième siècle , on ne comptait encore 
dans ses murs qu'une seule église, propre- 
ment dite paroissiale , celle de Notre-Dame-' 
du'PaiaiSy S. Maria de Aui.a(i). Je la regarde 
comme la plus ancienne de la ville , quoique 
le surnom d'ancienne ait été particulièrement 
et selon nous, improprement affecté à une 
autre église suburbaines située dans le quar- 
tier de la Celle-Saint-Hilaire. Bien certai- 
nement la population a dû se concentrer in- 
trà muros, avant de se répandre dans le 
SvSurhiv/m. Cette dénomination de Notre- 
Dame'd/UrPaiais provient-elle uniquement de 

(i) Plus connue sous le nom de Notre-Dame-la- 
Petite. Dans plusieurs titres du quatorzième siècle 
recueillis par Dom Fonteneau , cette église est appelée 
B, Maria de ante pontem aulœ regiœ Pictaviensiê* 
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]a position de cette église, aujourd'hui la 
Bouoherie ? ou seulement de ce qu elle était 
dcYenue, par le laps du tems, particulière 
aux commensaux du Palais!^ Nous Tignorons, 
et il importe, au reste, fort peu de chercher à 
éclaircir le fait. Quoi qu'il en soit , elle faisait 
anciennement partie des domaines de Sainte 
Putd, et elle devint, comme cette abbaye, 
et à la même époque , la propriété du monas- 
tère ^e M<miier-neuf. Sa circonscription ec- 
clésiastique ne commença â recevoir quelques 
accroissemens que dans les premières années 
du treizième siècle, ainsi que nous le ver- 
rons (i). 



âc 



SECTION V. 



Collégiale de Notre-Dame-la-Grande. 



Notre-Dams-ia-Ctrande fut ainsi surnommée 
de l'étendue de son bâtiment, qui la faisait 

(ly II est parjé.d*une rue novataée rua faurorum 
qui se trouvait devant Tégiise àe S. Etienne^ dans un 

i8 
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suffisamment distinguer des autres églises sous 
le même vocable (i). Quoique le chef de cette 
coHégîale portât le titre d'abbé , NoVre-Dame- 
4a"Grande ne fut cependant jamais une ab- 
baye, mais un établissement d'ecclésiastiques 
séculiers (2). Je ne serais même pas éloigné 



titre daté du Dimanche après le synode de la Pente- 
côte ia65/( M5. c/e Fonttn: ) Je soupçonne que- le 
copiste 4 m^Kécrit.çe mot faurorum, et qu^il faudrait 
pea(-Atre lire foror.um. Il serait alors question d*une 
rue 9 ou chemin habituel^ qui conduisait aux mar- 
chés vieux et neuf. L'église de S,-Etienne n'existe 
plus; mais elle a laissé son nom à une impasse, 

(1) L'emplacement actuel de V Ecole de Droit 
était déjà bâti au commencement du treizième 
siècle , ainsi que nous l'apprenons d'un acte de vente 
daté de iao3, consenti par Guillaume, abbé de 
Fontaine-te- Comte i au profil d'un autre Guillaume^ 
doyen de Thouars » et chanoine de Notre-Dame-ia' 
Grande, ( MS. de Fônten. ) Les titres de cette 
époque, que j'ai consultés, donnent tantôt à cette 
église collégiale le surnom de Grande^ et tantôt 
l'omettent; ce qui semblerait indiquer que l'usage 
de cette qualific^jtion n'était pas ejiGare universelle- 
ment adopté* * . 

(a) Par un statut du 14 mars 1246, approuvé par 
Jean de Melun, évêque de Poitiers, le nombre de 
ses chanoines fui véduit à seize ^ non compris l'abbé. 
( MS. de Fonten. ) . . 
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de croire qu'il fut uniquement destiné, dan$ 
le principe , à recevoir les clercs qui se desti-^ 
naient au sacerdoce ; une espèce de séminaire 
s6u3 les yeux, du prélat diocésain. Leur in- 
struction exigeait en effet toute sa surveillance^ 
Frotier, ou Frotaire, évéque de Poitiers dans 
le neuvième siècle, ne trouvant dans son dio- 
cèse aucun prêtre capable d'instruire, fut 
obligé de charger Âbbon, moine -de Sâint^»- 
Germain-des-*Prés , décomposer des formules 
de petits sermons et d'expositions évangéli*- 
ques , afin que ses prêtres pussent les réoitér 
aupeuple(i). Mes conjectures, sur la première 
destination de Notre-Dame, me semblent jus- 
tifiées en quelque sorte, i^"* par le rang dé son 
abbé, qui était personat dans l'église cathé*- 
drale, et pnécédait les chanoines, néanmoins 
sans aucufie entrée au chapitre > s'il n'était pas 
pourvu d'un canonicat; a** par là qualité du 
coUateur de cette dignité d^abbé, queTévéque 
conférait pleinement à un chanoine de l'église 
de Poitiers, ou à d'autres; mais que le Pape 
pouvait aussi conférer également pat* résigna- 
lion, ou*n creaUone in eanûnicunt ad ef- 



(i) Hist. iitu de la Fra/n.^ t. vi > p. d, 4* ^> 
Duiaur. , Hist, phys. et mor. de Par. , t» i ; p« S6i , 
56a. 
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fecium ohtinendiy dit le Pouilié du dio* 
cèse (i). . 

Le plus ancien titre relatif à Notre-Dame- 
ia^Grande ne date, suivant les Bénédictins, 
que du milieu du dixième siècle. Launus en 
était abbé vers gSo (2). Il me paraît néan- 
moins que c'est de cette église dont il est 
parlé dans une notice tirée du Cartulaire de 
Tabbaye de Saint-Sauveur de Redon. Cette 
notice, assez intéressante, rédigée à Poitiers, 
le 12 Juin 924 1 nous apprend que les moiiieft 
de ce monastère rapportèrent jusqu a la Loire^ 
par suite d'une négociation, le corps de saiut 
Maixent, qu'ils avaient en dépôt. Arrivés â 
Candes, où ils séjournèrent, ils y furent in- 
formés que les Normands ravageaient Iç Poi- 
tou. Frappés de crainte , ils se décidèrent à 
s'éloignen, et ils se réfugièrent dans TAuxer- 
rois, emportant avec eux la précieuse relique 
dont ils étaient dépositaires. Ne voulant pas 
cependant manquer a'ux engagemens quils 
avaient contractés, ils firent partir pour Poi- 
tiers deux moines d'entre eux , qui furent pré- 
sentés à Ebles, dit le Manzer, Ce comte les 

• > 

(1) Ponii. des iénéf. de Fran. ^ t. m, Ev» de 
FoiU 3 p. 2. 

(2) Nov. Gaii, christ, , T, 11 , col. laag. 
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envoya à Notre-Dame, direxit eos ad ecclesiav 
B. TiRGïNis Mari£ in canonica B. Petri ( I ). 
Ces expressions iîî ganonica B. Petri prouvent 
assez que Tégltse de Notre-^Damôy dont il est 
ici question » ne peut être que celle depuis 
surnommée (a Grande. 

Dom Mazet lut, dans la douzième séance 
de la société des sciences et des arts de Poi- 
tiers, le 27 janvier 1810, une dissertation sur 
ce temple. Il la terminait ainsi : « De tout ce 
9 que nous venons de dire sur Tabbaye de 
» Notre-Dame, il résuite qu'elle prit naissance 
» avant le milieu du neuvième siècle. Cet âge 
» est parfaitement rendu par le goût d'archi-. 
» lecture de Téglise, dont la plus grande par- 
9 tie est de ce tems (2). » Rien n'est plus 
erroné que la dernière partie de celle con- 
clusion. Si cet historio graphe de Poitou, dont 
le silence nest pas à regretter, eût un peu 
connu Thistoire qu'il s'était chargé d'écrire, 
comment se fût-il permis de nous dire , que. 
la plus grande partie de Téglise de Notre- 
Dame-ia-Grande datait du neuvième siècle ! 
Ce fut pendant son cours que les Normands 
exercèrent de si fréquens ravages dans le Poî- 

(i) Apud Besiy , ComU de Poit.j p. 217, 2!8. 
(3) P. 91 
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tou , et jusque daps sa capitale , dont ils s'em- 
parèrent plusieurs fois, livrant tout aux ilam- 
•mes, et massacrant les habitans, sans distinc-, 
tion de se^e ni d'âge. Ce n'était, certes, pas là 
un moment favorable pour entreprendre des 
constructions d église ! Aucune de celles de 
Poitiers qui sont encore debout , ne peut re- 
vendiquer une telle ancienneté, ainsi que nous 
le démontrerons. Dom Mazet «sût dû savoir 
d'ailleurs, i"* que les constructions des an- 
ciennes chapelles, églises ou abbayes, étaient 
fort exiguës, et que le plus grand nombre de 
ces édifices était bâti en bois , ce qui les ren- 
dait aisément la proie des flammes. On n'em- 
ploya généralement la pierre, que lorsqu'on 
n'eut plus à craindre l'invasion des Normands, 
â*" Toutes les anciennes églises avaient un 
crypte , et le plus ordinairement un puits * 
dont l'eau était réputée opérer des miracles : 
il n'existe dans Notre-Dame ni crypte, ni 
puits. Comment enfin le genre d'architecture 
n'a-t-il pas dessillé les yeux de Dom Mazet , 
lui , qui commençait sa dissertation par cette 
phrase remarquable : c Quiconque n'a pas 
» étudié larchitecture de chaque siècle , ne 
» peut manquer au premier coup d œil de 
» donner à l'église de No tre^-Dame -la-Grande , 
» de Poitiers , la plus haute antiquité. » Il ne 
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fallait pas parler du précepte , ou le mettre 
en pTatic|ue. 

On doit distinguer deux époques dfiDS ^ 
construction de Tédifice dont il est question. 
A la première, c'est-à-dire au onzième siècle, 
appartient tout le corps de l'édifice. La fa- 
çade» où le portail d'entrée, porte bien aussi 
le cachet du même siècle : des colonnes en. 
gagées dans des piliers; chapiteaux de ces 
colonnes imitées du Corinthien, et chargés 
de figures et d'omemens bizarres ; bases Dori- 
ques ; doubles arceaux séparés et soutenus au 
milieu par une colonne qui leur est cominune. 
Mais comme la voûte de ces doubles arceaux , 
et celles des petites portes latérales feintes de 
la façade forment un peu l'ogive , caractère 
qui appartient à l'architecture Sarrasine , et 
qui n'a commencé à s'introduire en France 
que sous le règne de Louis VII , je regarde 
dès-lors, comme un fait positif « que ce por- 
tail n'est qu'un ouvrage fait après coup , et 
qu'il date du douzième siècle. 

Eustachie ^ fille de Berlai , ou Bellai , seir 
gneur de Montreuil , suivit de près au tom- 
beau Guillaume , IV du nom ,■ comte de Poi- 
tiers , dit le Gras , son époux , décédé au 
commencement de 1057. Elle fut inhumée 
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dans Notre-Dàme-ia-Grande (i) , circon- 
stance qui tend à prouver que le corps prin- 
cipal de 1*église actuelle était déjà bâti , au 
moins en majeure partie. Comme les fonda- 
teurs et constructeurs des églises y élisaient 
assez ordinairement leur sépulture ; que , d'ail- 
leurs , cette princesse se vit réduite à dépouil- 
ler celles du comté pour faire la rançon de 
Guillaume , qui demeura , pendant trois an- 
nées, prisonnier de Geoffroy-Martel', comte 
d'Anjou ; j'incline à croire , d'après ces con- 
sidérations , que c'est à cette Eustachie que 
Ton pourrait, peut-être, attribuer la con- 
struction du temple connu sous le nom de 
NotTe-Dame''la'Grande. Vav/mônerie qui 
en dépendait ne fut fondée qu'en 1202 (2). 

On remarquait autrefois dans un enfonce- 
ment pratiqué dans un des arceaux de l'église, 
du côté du marché ^ arceau démoli en i8oft, 
une statue équestre, d'un mauvais goût, que 
la tradition populaire , trop souvent erronée, 
faisait remonter au règne de Constantin , dît 
te Grand (3). Une inscription placée à côté 



(i) Chron. Malleac. , loc. dict., p. 207. 

(2) Thibaud. , ioc. ciu , t. vi, p. 261. 

(3) M. Thibaudeau ( xibi suprà, t. i, p. i85)> 
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de cette statue , portait que celle-ci n'était plus 
la primitive, mais une autre que Gui-Cheva- 
Ber , abbé de Notre-Dame ^ avait substituée , 
en 1592. Enlevées lune et l'autre, ni la statue , 
ni l'inscription (1) n'ont été replacées. 

Le chapitre de Notre-Dame jouissait autre- 
fois du privilège de garder en sa possession 
les clefs delà ville, depuis le lundi des rovr 
sons ore de vêpres (2) ^ jusques au mercredi 
suivant à icelte m^éme ore par chacun an. 
Les titres qui lui assuraient la jouissance de 
ce droit (3), ne nous font connaître ni le nom 
du concessionnaire y ni la circonstance de la 
concession , ni son époque première (4)- 

infère de là que Pégiise fut vraiment bâtie sous le- 
règne de cet empereur. Singulière preuve ! 

(1) Quam Constantino fichas ereœerat oiitn, 34o. 
^st hostis radies strwoerat effigiem, i56a. 
Restituit veteres cttpient ifnUarierj hujva 

Fidus Eqves tempU Ccsnotiardia pvus, iS^a, 

Apud Pigan, , toc. Met. , t. v , p. 99. Cet auteur 
prétend que f Péglise fut d*abord dédiée à S. Nicolas, 
» évéque de Mîrrhe^ et qu'elle changea de nom à* 

• roccasîon d'un miracle arrivé par Tîntercession 

• de la Vierge, » 

(a) C^est-à-dire^ des Rogations avant TAscension. 

(3) Apud Thiùaud. 9 (oc. dicU , t. i , p. 4^^ ^^ 
suîv. , n° XVII. 

(4) Cependant M. Thibaudcau prélcnd ( t. n> 
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SECTION TI. 



Le Palais de la Cite. 



I 



Le monument le plus considérable d^ la 
cité, et le plus intéressant sous le rappprt de. 
rhistoire, est sans contredit le Palais* Son 
origine remonte à l'époque du gouvernement 
de Julien dans la Gaule, Lorsque ce prince 
eut purgé celte préfecture , en 556 et 367 , dea 
barbares qui la dévastaient, il fît disparaître 
toutes les différences qui se trouvaient entre 
les diverses cités, aillées y libres , amies , 
vectigaleSy etc. Il établit l'uniformité d'admi- 
nistration et l'égalité des droits (i). Les insti- 
tutions de chaque cité furent alors concen- 
trées dans leur chef-lieu respectif. Ces chefs-. 



p. 35 9 56) que ce privilège fut concédé par Richard ^ 
dit Cœur-dt-Lion ; raais, ce qui lui est assez ordi- 
naire, ii ne s'appuie d'aucune autorité probante. 

(1) In re civiii inagnanimitate correxit et 
(HfertatCj dit Ammien Marceiiin (l. xvi, c. v ) : 
CivUihusjura restiiuaty ajoute Mamertin, {Paneg. 
in Juiian. , c. iv , p. 116, 117. 
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1 « 

lieux érigés en niuriicipes, eurent un cprps 
de juges et d administrateurs municipaux» 

ORBO MUNICIPAUS, GUEU, COmpOSé de BEiCURJO* 

NES (i). C'était à ce corps, que Ton appela 
ensuite Sénat (2), que s'adressaient directe- 



(0 «Chaque vîife possédait un revenu indépen- 
» dant , destiaé à des achats de blé pour la multitude 
» et aux dépenses qu*e;cîgeaient les jeux et les specta- 
cles. » ( Vide Gihb. , loc. dict. , t. i,, p. 566, 367. ) 

(2) Ces decurianeSf nommés aussi quelquefois 
euriaieSf étaient les chefs, et comme les Sénateurs 
,des cités, honoraii muhicipiorufn Senatores, Il 
fallait être âgé de 25 ans, et jouir d*un revenu de 
trois mille francs au moins de notre monnaie , pour 
faire partie de ce corps, qui nommait aux emplois 
municipaux , et en exerçait et supportait les charges 
très-onéreuses. Les sentences émanées des decu^ 

I 

rioneSf se nommaient décréta decurionum. Ils 
avaient l'inspection sur les biens et les revenus de 
la ciïéf faisaient la répartition de Tirnpôt, d'après 
le cadastre des biens dressé par les taùuiariiy et 
étaient comptables de son montant intégral. Cette 
perception était impérativement dévolue, sans rétri- 
bution aucune 9 aujc plus riches citoyens, qui s'y 
ruinaient : aussi cherchaient-ils, mais vainement, 
tous les moyens de s'y soustraire. On les contraignait* 
et on qualifiait àHmpiété la crainte que leur inspirait 
cette collecte des deniers publics. ( Vide Cod* Theod*, 
Im xii^ tît.. I. ) 
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ment, d après le témoi^rnage de Salvien (i), 
les ordres du souverain pour lever des subsides 
extraordinaires , ou sv/perindictions ^ que 
celui-là, sans doute pour la forme, était cedsé 
consentir. On affecta un local particulier pour 
ses séances , et pour le dépôt de ses actes , 
gesta municipaiia. Cet édifice, désigné sous 
le nom de Palais de la cité ^ était placé , 
dans les anciennes villes , dans le quartier 
spécialement nommé cité. Après la conquête 
des Francs , les rois s'en emparèrent. Il paraît 
que, sous la première race, on battit mon- 
naie dans celui de Poitiers. On connaît deux 
tiers de sou d'or attribués à Childebert , qui 
y ont été frappés. Le premier porte , du côté 
principal , une croix en forme d'ancre par le 
haut , et terminée -, dans sa partie inférieure ^ 
par un anneau ; inscription fruste : au revers , 
PiCTAVis. Dans le champ du second tiers de 
sou d'or, un soleil, ou une étoile à huit 
rayons; inscription, Audoienus; revers, com- 
me au côté principal; inscription , Pectàv (2). 



(1) De guéern. Dei. apud Max. hihîJ Pair, , 
T. vu f p. 36o. 

(7) Bout, Mann, de Fran,^ p. 354? «*" *6 et 17 ; 
Leôt Trait, des Monn, de Fra/n. , p. 58 , b , 
11° 4o ; Hard. , Opcr. var., lab. m . p. 661 , n**' 4^ ? 43- 
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Sous la seconde race, le Palais de Poitiers 
était compté au nombre de ceux royaux. Il 
est qualifié tel dans une charte de Louis-le* 
Débonnaire (i). Cet empereur y séjoum» à 
plusieurs époques, et notamment en 83g , 
qu'il y célébra les fêtes de Noël (2). Pépin II 
du nom , roi d'Aquitaine , continua d'y faire 
frapper monnaie : un denier d'argent de ce 
prince porte pour- inscription , au revers ., 
Pbctàvo (3). 

Les comtes héréditaires de Poitiers fixèrent 
leur séjour principal dans le Palais de cette 
ville , qui fut désigné sous le nom à^Aula. 
Guillaume III et V du nom , dît le Grand , 
en fit augmenter , ou peut-être mieux» recon- 
struire les b4timens (4) , qui ayaient été reut- 
Tersés précédemment parles Normands. Les 
approches de son enceinte étaient défendues 
par un fossé (5) , comme cela se pratiquait. Il 

f * 

(1) ^ctum Pictavis dvitate paiatioregio. (Apud 
MahilL , J)e redljdcm. , p. 614^ n" cxiv. 

(2) Art de vérif* ie$ dat.f p. 71 1 , col. i. 

(3) Apud Hard.f ioc, ait.f tab. ix> p. 6735 Pip. 
Pip. Fil. , n° 2. 

(4) Chron. Adcm* 9 ioc dicU , p. 180. 

(5) La rue dite des CordeUers a été bâtie en 
partie sur les fossés du Palais, Ils existaient encoro 
an commencement du quatorzième siècle 9 ainsi que 
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s*y tint un grand plaida j plâgïtuk> en io44* 
Agnès de Bourgogne, veuve en premières no- 
ees du même Guillaume III (i) , et remariée, 
le 1** Janvier io32 , à GéoflFroi-Martel , comte 
d'Anjou , s'y rendit avec ses deux enfans du 
premier lit, Pierre et Guillaume - Geoffroi. 
Kerre y fut reconnu , et proclamé duc d'Aqui- 
taine , comte de Poitiers, sous le nom* de 
Guillaume V et VII (2). GuiUaume VII et IX , 



oaus rapprenons d*un titre'daté du 7 mars i3aa. {.MS. 
de Font. ] Le Paiais n'avait que deux entrées. Tune 
du côté de S. -Didier^ et Tautre en face de Notre- 
Danie-ia-Petite. Celle-ci était défendue par un pont- 
levis. La reconstruction faite par Jean de France, 
a changé Tancienne physionomie du local. ( Vide ci- 
après ^ 11*. partie., section xix. ) Dom- Fonteneau 
prétend,, dans une note manuscrite., qpe» d'après 
i^s recherches qu'il avait faites tant dans les sou^ 
terrains du Palais , que dans les caves des maisons 
bâties sur l'emplacement des fossés dont cef premier 
bâtiment était environné, il Itii paraissait constant 
que l'on remplissait d'eau ces fossés, à volonté, au 
moyen de tuyaux qui partaient de l'aquéduc qui 
passe sous la Place Royale actuelle. Cela est pos- 
sible, et peut même se justifier par finspection des 
caves profondes, qui régnent sous la maison de 
M. Pîorry , notaire. 

(1) Elle était sa troisième femme. 

(a) Chron. Matleac. , toc, dict. , p. aoS. 
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tîit fo F'ieux ^ ivonvànt que son palais n'était 
pàÀ égalènieùt forlîfié sur touâ les points , et 
iju ainsi il ne serait peùt^tre pas susceptible, 
en cas d^attàque , d'opposer tine résistance 
duffisâttt^ aux armes de Geoflfroi- Martel le 
Jeune , fit augmenter ses moyens de défense 
par la construction dune tour (i). Le faciès 
de lanoîen local n'est plus aujourd'hui recon- 
naissàblé. C'est à Jean de France , duc de 
Bërri, comte de Poitiers ," dont on'vpit ehcôrb 
Técàssoh dégradé de ses àirmès dans la grande 
salle , dite des Pas-Perdus > que Ton est re- 
devable deft.bâtîmeBS actuels dû Palais (s). 



(\) Gest. ùons* Andègiy ioc. cit. y p. 262, n"" 5. 
' ' î» ' ' ' . ' ■ • 

{7,Y'Exi i6o5^ bn plaçai rinscripjtion suivante au- 
dessus de fa. porte d^entrëé. de la chapelle. du palais 
royal'dés' Audiencesi. ^ Du règne et de la iiheraiité 
idiitrès chrétien Henri quatre y roi.de France et 
dé'lSfàvàrrè , et par ia hienveiiiance et faveur 
de M" Maximiiien de Bethune, marquis de 
Rosny\ Grand-Maitre de Vj4rtiUerie, et Surin- 
tendant des Finances de France, gouverneur et 
Lieutenant pour sa Majesté eh Poitou , cette cha- 
peitô à été dé fonds en comble relevée et rétablie; 
V arceau de la ,chainbre de V Audience du Siège 
Présidiai de nouveau construit; (es chambres du 
Conseil, du Crimhui et le Parquet des Gens du 
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Les sept statues que Ton remarquait sur des 
espèces de culées , dans le pourtour extéricair 
de la façade , et dont quelques-unes sont en- 
core debout , représentaient les sept vicomtes 
de la province de Poitou. Le duc Jean fit aussi 
construire la tour nommée Mauhergean y 
aujourd'hui abattue. Cette dénominatioa ne 
lui fut donc point donnée , comme quelques 
personnes le croient , en l'honneur d'une 
dame de ce nom , à laquelle s'unit Guillaume 
VII, après avoir répudié Hildegarde, sa se- 



Rai remis , e^ ia eauvcrture de la grande Saîîe du 
Palais, depuis la chapelle jusqu^aux trais che- 
minées 9 aéattv^ et ruinée par Us orages de Van 
1598^ a été refaite et reparée à la poursuite et 
diligence de Sire André Richard, Ecuyer, Sieur 
de la Roche-de-Brand, Conseiller du Roi , et Re- 
ceveur général de ses Finances en Poitou , Maire 
et Capitaine de cette ville, de Poitiers , en CéMn de 
sa Mairie, i6o5. » ( Affi de Poit. du ai Septembre 
1780; n° 589 p. i5i. ) La moitié de la couverture de 
la grand'8alle9 du côté des cheminées 9 fut emportée 
de nouveau par un orage 9 en i665. ( Thibaud, , loc. 
dict. 9 T. VI 9 p. 4^5. } On travaille maintenant à de 
nouvelles distributions des bàtimens intérieurs, qui 
sont occupés par les divers tribunaux. La façade , 
ou entrée principale par la place S. -Didier 9 laisse 
bien à désirer sous le rapport de Tart. 
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conde femme (i). Le mot Maubergeon (2) 
est une traduction de celui Mahlberg , le lieu 
où se rendait la justice du comté de Poi- 
tiers (3). L emplacement sur lequel cette tour 
fut élevée , était le local affecté pour les plaids, 
PLAGiTA, qui se tenaient anciennement en plein 
air (4). Enfin la tour de la Grosse-Horloge , 
qui ne subsiste plus , fut encore un ouvrage 
du même Jean de France. Commencée en 
i383 , elle avait été achevée en 1390, deux 
ans après que la cloche y fut montée (S). 



(1) ÂDseltne ( loo. ddct.j t. 11 , p. 5ao ) donne 
trots femmes à ce prince , et prétend que celte dame, 
nommée Mduiergéon, était déjà mariée au vicomte 
de Chàtelleraud. 

(2) Maubergeon est un nom corrompu. Celui de 
la tour du palais de Poitiers était anciennement la 
Cour de Maubergeau. 

(3) Besty^ Rem, sur ies mém. de la Fran., 
p. 1 75. Maliebtrgia signifie la salie de justice , et 
ce mot est souvent employé dans la Loi Salique. 

(4) Charlemagne ordonna le premier que le 
Mahlberg j la«cour de justice, fût dans un endroit 
couvert. ( Vide D. Bouq.y loc, dict.y t. iv^ p. 226 , 
note G.) 

(5) Thibaud. , loc, dict, , t. 11 , p. Si 5. 



ï9 
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il* PARTIE. 



SECTION I. 



Amphithéâtre. 



Il est assez difficile de pouvoir , au premier 
coup d'œil, se faire une idée, même approxi- 
mative, de lancienne étendue de terrain qu'oc- 
cupait VJ mphithéâtr eRomain. Pour prendre 
une connais^nce, la plus exacte que possible, 
de sa circonscription primitive, il faut néces- 
sairement visiter toutes les caves des maisons 
bâties sur ses ruines ; et ce n'est que d'après 
des reconnaissances dirigées avec une scrupu- 
leuse attention, que l'on parvient enfin à re- 
composer le plan de l'édifice entier. Toutes 
les constructions extérieures qui l'environ- 
naient sont absolument détruites : elles étaient 
immenses, puisqu'on en rencontre encore 
quelques ruines dans le bas de la rue du Ly- 
cée (1) , dans le voisinage de celle de ia Celle. 
Etait-ce de ce côté qu'étaient situés les Celue, 



(1) Maison n*" 19, Quartier A. 
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(ao$TiBUiA, bâtimens saDS fenêtre que l'oû 
assignait aux filles publiques, pilosebije, me- 
RETRiGES , DiOBOLARES , autour dcs Amphi- 
théâtres , des Cirques , des Thermes , et autres 
lieux publics (1), et à la porte desquels on 
plaçait un écriteau , indicatif du prix qu'il en 
coûtait pour être reçu chez chacune d elles (2)? 
Ce qui porterait à le penser, <;'est qu'on trouve 
dans ce quartier la rue de PaiUe^ rua depà- 
lEA, c'est-à-dire, de la misère, de la crapule, 
qui ne doit, selon les apparences, son appella- 
tion qu'au voisinage des maisons de prosti- 
tution qui y existaient anciennement. Je ne 
vois pas autrement (3) quelle pourrait être 
l'étymologie de sa singulière dénomination (4), 



r (1) Vide Lamp.9 FiU Heiiog, , apud HisU Rom. 
script., p. 165, 169; éd. de i6o5, in-4''* 

(a) Vide Pitisc, Dict. anU Rom. Gella, Meretrices. 

(3) A moins qu'on ne suppose que les maisons 
de cette rue ne différaient point de celles des an- 
ciens Gaulois-Aquitains, qui y au rapport de Yitruve 
( L. II 9 G. I ), couvraient leurs habitations en 
paille, ou en bardeaux de chêne taillés, en forme de 
tuiles , comme cela se pratique encore dans quelques 
cantons. 

(4) Suivant une tradition populaire, aussi invrai- 
semblable que ridicule, le nom de cette rue pro- 
viendrait de la circonstance suivante: Les chanoines 



^ I 



î 
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puisquil e$t constant, au surplus, d'après uu 
titre de 1224 (0* 9^^ ^^ local de la rue de 
Paille était, à cette époque, planté de treilles, 
en majeure partie (2). 

On se figure à peine remplacement du dia- 
ZOMA, ou de cette large plate-forme, qui ser- 
vait de communication intérieure. Le po- 
I^IUM (3) et les colonnes qui de?aient l'orner. 



de S.-Hilaire, voulant dérober au moDastère de ia 
Celle j le corps de ce saint évéque qui y était déposé, 
firent ioncher de paille, pendant une certaine nuit, 
tout le chemin qu'ils avaient à parcourir depuis leur 
eolfégiale jusqu*à Féglise des religieux, ado que 
ceux-ci ne le» entendissent point marcber, et ne 
pussent se tenir sur la défensive. 

(1) M S. de Fonten. 

(a) Dans un titre d'échange entre les monastères 
de M entier- neuf et de la Celle, daté de isSo^ il esc 
parlé d*uoe maison , de treilles ^ et d^uue roche, sises 
dans le même endroit : in vico , scu rua de pateck* 
( MS. de Ponten. ) 

(3) On appelait de ce nom }a partie avancée du 
mur.qui entourait raréfie, et qui formait une espèce 
de balcon^ où se: plaçaient les Séniateur» et les 
autres personnes revêtues de quelque dignité. Quoi-» 
que ce podium fût ordinairement élevé de qninxe 
pieds au-dessus du sol, H était néuamoins^g^rnlde 
barreaqx e^ bpis^ pour empêebei^ les bèteëdanfeées 
dans TAm phi théâtre de pouvoir le franchir» 
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ont dkparu entièrement; mais j'ai retrouvé 
ses murs à trois pieds el demi de profondeur 
au-dessous du sol actuel. Ces murs ont sept 
pieds d'épaisseur. Les loges dans lesquelles on 
renfermait les bétes destinées aux jeux, sont 
attenantes au ppoiUM. J*ai reconnu les murs de 
refend de ces loges ; j ai même pu en mesurer 
deux; Tune a quatre pieds deux pouces dé 
largeur; la seconde, deux pieds six pouces 
seulement (i). Ces murs de refend ont deux 
pieds huit pouces d'épaisseur. On en compte 
sept de distance entre le revêtement du po- 
muM, et celui extérieur du premier rang des 
sièges, ou gradins au-dessus de ce podium. En 
ajoutant les sept pieds d'épaisseur des murs 
de ce dernier, il 'en résulte que lespace total 
qu'il comportait à partir de la base de son re- 
vêtement, est de quatorze pieds. La hauteur 
approximative des prjecingtjones se conjecture 
par quelques cintres encore debout des vom- 
TOAiÀ, aujourd'hui isolés (2). J'en ai compté 



(1) Son peu de largeur me porte è «oupçonner 
qu'elle était particulièrement destinée à renfermer 
«eux des malfaiteurs condamnée à mort, que Pon 
destinait à combattre les bètes lancées dans Tamr 
phithéâtre. 

(â) En comparant les proportions de cet Ant" 



(294) 
trois rangs, ce qui indique T^xisteDce de troi» 
galeries bien distinctes. On compte douze pieds 
de distance entre les murs du premier rang 
de gradins , et ceux de la seconde galerie, non 
compris l'épaisseur de ces murs, qu'il n'est 
plus facile de vérifier , parce qu'une terrasse 
règne aujourd'hui sur le massif. Nulle trace 
certaine des sgalàrià, et des gdnei (i). On ne 
peut, que par conjecture, se retracer à l'es- 
prit le faciès et la disposition des portiques 
qui formaient la partie supérieure de T^m- 
phithéâtre, ainsi que cette espèce d'espla- 
nade, où les femmes et les personnes en 
deuil étaient placées par les soins des de- 
siGNÀTORSs , ou dcs LOGÀRii. Au niveau du 



phithéâtre avec celle» des Amphithéâtres de Yérone 
et de Ntmes, on peut conjecturer que celui de 
Poitiers 9 d'après rélévatîon désrvoMiTOfiiA, coaiportaît 
de soixante à soixante-dix pieds de hauteur; que le 
portique extérieur se composait d'une soixantaine 
d'arcades environ; et qu'une trentaine de sièges 
régnaient dans le pourtour de Varène^ 

( 1 ) Rhodiginus prétend que les coins étaient af- 
fectés aux personnes de la basse classe, rotjb viuoaifi» 
( Ltct, antiq, , t. i, l. viil, g. viii, p. 566. ) Cette 
assertion me semble un peu trop générale, car, dans 
les théâtres , les cunei étaient destinés à placer de» 
personnes d'un rang très-différent. 
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sol actuel , on voit quelques vestiges des 
corridors, ou portiques couverts qui intro- 
duisaient, au moyen des vomitorià^ dans les 
diverses galeries; la partie la moins dégradée 
de nos jours se trouve dans les écuries de Vhô- 
tel (VEvreucD (i). Une voûte principale qui 
introduisait dans V Arène y trop de fois arro- 



. (i) Et Qon pas de^ Vretioo, comme il est écrk au- 
dessus de la porte d*eiitrée. Ix nom de cet hôtel lui 
vient 9 suivant M. Thibaudeau ( iott, dict., t. i^ 
p. iiSS , 289 ) de Raoul du Fou , abbé de Noaillé <, 
ensuite évèque d'Angouléme » puis d*£vreux , qui en 
fit l'acquisition. Bernard de Poitiers y prieur de Noaillé, 
en i63i 9 le Ht rebâlîr. Cette version ne me paraît 
pas exacte en tout point. On conçoit difficilement les 
motifs qui portèrent Raoul du Fou à faire l'acquisi- 
tion de l'hôtel dit d*£vreux, puisqu'il en jouissait 
déjà en sa qualité d'abbé du monastère de Noaillé , 
des dépendances duquel il faisait partie depuis plu*- 
sieurs siècles. Nous voyons, eu effet, par un acte de 
désistement, daté du jeudi après les Cendres i255, 
que le chapitre de S.-Hilaire se rendait tous les ans 
processionnellement , le jour de la fête de S. Luc, 
à la chapelle qui existait dans la maison, ou hôtel , 
que possédait à t'oitiers l'abbé de Noaillé, et que 
oelui-ci était tenu à donner à ce chapitre de S.-Hi^ 
taire des gâteaux, du vin, et neuf deniers, rede- 
vance qui fut convertie par ce même désislement 
en une rente de vingt sous, monnaie courante^ 
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sée du sang des MirmiUons (i), des Séow- 
teuTS s des Rétùivres (a) , cl peut-être aussi des 
Essedarii (3), est encore assez intacte, quoi- 



( MS. de Fonten, ) Le droit de la collégiale de S.- 
Hilaire rappelle son ancien palronage du monastère 
de Noaillé, en sa qualité de propriétaire primitif. 

(i) Gladiateurs Gaulois , qui portaient sur leur 
casque la Cgure d'un poisson. Lorsque le Mirmiilan 
combattait contre le Réiiairc , on chantait cette 
chanson : Non te pkto , piscem pbto ; qiid mb pdgis , 
Gàllb ? 

(2) Le SéciUeur était armé d*un casque , d*une 
épée et d'un bouclier. Il combattait contre le Rétiaire, 
nu, tenant d'uae main un filet qui lui servait à en- 
velopper son adversaire y et de Tautre main un trident 
pour le percer. S*il manquait le premier, coup , il 
était forcé de fuir et d'éviter la poursuite du Séeuteury 
jusqu'à ce qu'il fût préparé de nouveau à jeter son 
filet. ( Vide Juven. Satir. viii ; Just. Lips. Saturn,^ 
L. II 9 c. vn , viij. ) 

(5) Gladiateurs qui se battaient sur le char nommé 
Essedum, à la manière des Gaulois et des Bretons. 
Je présume fort , d'après l'examen que j'ai fait du 
local 9 que la porte libitinb de V Amphithéâtre , par 
laquelle on sortait les corps des gladiateurs morts 
OM blessés à mort , se trouvait du côté de la rue ac- 
uelle Come^dô'éouc , ainsi que le Spoliabiubc, oii» 
on les déposait. Par une conséquence nécessaire, la 
porte Sanavina&u, par laquelle on faisait passer ceux 
q[ui avaieat échappé à la fureur des bêtes ^ s'ouvrail 
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que ses paremens intérieurs aient été enlevés 
presque entièrement. LVxhaussement du sol 
de cette Arène ne permet plus de reconnaître 
les traces du canal rempli d*eau qui régnait 
dans tout son pourtour, pour la plus grande 
sûreté des spectateurs assis au premier rang, 
afin d empêcher les animaux de s*approcher 
deux; mais on est certain de son existence, 
par la direction d'un aqueduc, aujourd'hui 
détruit, qui, traversant en partie le boutevart 
de Tison el les jardins qui le bordent, ainsi 
qu'une maison de la rue Corne-de^Bouc (i)> 
ne pouvait se déverser que dans VAmphir^ 
t^M^re. Je nepense pas, au surplus, que le 
canal dont il s*agit ait jamais pu servir à y for- 
mer une espèce de lac pour des Naumachics .* 
le volume d*eau que devait fournir cet aque- 
duc (a), eut été, certes, bien insuffisant pour 



du côté du Forum, aujourd'hui le Marché-au-Bté ^ 
puisqu'elle était en face de la porte Libitinensis. 

(i) N" 26, Quartier A. 

(a) Comme les spectacles duraient quelquefois une 
journée entière , on ménageait, dans les Amphi- 
théâtres^ des conduits d'eau particulièrement destinés 
à rafraîchir les spectateurs, ainsi que le local. J'ai 
reconnu la bouche d'un de ces conduits ; elle n'est 
pas parfaitement ronde, mais arrondie. La hauteur 
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perineiire d y représenter des .combats sur 
mer, qui ne se donnaient d'ailleurs ordinaire- 
ment que dans des locaux particulièrement 
destinés à cet usage , et distincts des Amphi- 
théâtres (i). 

Celui de Poitiers , situé en dehors du Po- 
MOBRiOM, formait une ile entière aujourd'hui 
circonscrite par l'ancien hôtel de ia Bour^ 
donnaye, et les autres maisons sur la gauche 
de la place du Minage > jusqu'à la rencontre 
de la rue dite du Petit^Bonnevaux ; par le 
côté gauche de cette rue, jusqu'à la rencontre 
de celle des Arènes; par le côté droit de celle- 
ci et celui gauche de la rue Come-de-Bouc , 
jusqu'à Saint-Nicolas. Dans une description 
générale du département de la Vienne, on 
donne au milieu de l'édifice, ou V Arène pro- 
prement dite (2) , cent vingt-huit mètres , 



de son ouverture est de trois pouces , sur deux pouces 
six lignes de largeur. 

(1) Ou pourrait opposer, à la vérité , le témoignage 
de Calphurnius ( Eciog. vu, v. 64-73 ) ; mais TAm- 
phithéàtre de Titus, à Rome, que décrit ce poète, me 
paraît f;iire naturellement une exception, et ne peut 
se comparer à celui d'une cité aussi peu importante 
par elle-même que Tétait celle de Poitiers. 

(2) Ainsi nommée parce qu'on la couvrait de sable 
pour la commodité des combattu ns. 
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7,24?' millimètres de long, sur quatre-vingt» 
mètres, ^,520 millimètres de large (i) : mais 
il y a bien certainement erreur dans ces me- 
sures (â). L'histoire ne nous a point transmis 



(i) Desc, gén* du départ, de ia Vien. par le Préfet 
Cochon 9 an X, p. i6. L'erreur provient, entre autres 
causes , de ce qu'on a compté les quatorze pieds 
d'épaisseur ou de largeur que comportait le Podhim , 
aujourd'hui enfoui , comme je l'ai dit y auquel on ne 
pensait point. On ajoute: « L'épaisseur des bàtimens 
» qui régnaient autour de V Arène , était de quarante* 
» huit mètres 2716 millimètres , ce qui donnait pour 
» toute. sa longueur, à partir d'un point de l'ellipse 
» à l'autre 9 cent soixante-seize mètres 9959 millî- 
> mètres. >• Ces calculs me paraissent au moins pro- 
blématiques. 

(a) Elle Vinet , dans ses Comfnentaires sur Au- 
sone ( aïo 6. ), ne donne à V Arène àe VAmphi^ 
théâtre àe Bordeaux, que deux cent vingt-quatre 
pieds de long, sur cent quarante de largeur. V Arène 
du magnifique Amphithéâtre de Vérone ne com- 
porte que deux cent quarante pieds de long , sur cent 
trente de large : vingt-deux mille spectateurs y étaient 
assis 9 sans être trop pressés. ( Rich» , Desc, hist, et 
crit. de CltaL. t. 11 , p. 54^ et suiv. ) V Amphi- 
théâtre de Poitiers, en adoptant aveuglément ces 
mesures de ia8 mètres 7,24^ millimètres de long, 
sur 80 mètres, 4^^^^ millimètres de large, serait hors 
de toute proportion avec ceux de 'Bordeaux et de 
Térone, ce qui n*est pas vraisemblable. 
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le nom de 1 empereur qui fit bâtir cet Am-^ 
phithéâtre (i) : nous croyons pouvoir l'attri- 
buer a cet Anton in-Pie , à qui le Poitou fut 
redevable, comme nous l'avons vu, des deux 
magnifiques vice militares qui traversaient 
son territoire. Ce prince s'occupa très-parti- 
culièrement des besoins et de rembellissemcnt 
des provinces : Multje urbes conditje, deduc- 

T-aE, REPOSITJE, ORNATJEQUE , dit A UVeliuS Fic- 
tOT (2).' 

Lorsque l'antiquaire promène maintenant 
ses regards attendris sur ces ruines augustes , 
et si peu respectées , une idée pénible se pré- 
senté sans cesse à ses méditations, et fatigue 
sa pensée par un souvenir trop déchirant. Il 
est forcé peut-être d accuser le zèle inconsi- 
déré des premiers Chréliens, qui ne pouvait 
s'allier avec les motifs politiques qui avaient 
fait ériger des édifices consacrés au plaisir et 
à la dissipation , et le fanatisme intolérant et 
barbare qui accompagne , toujours trop long- 
tems, l'exercice d'une religion précédemment 
proscrite, ou à peine tolérée, devenue tout 
à coup dominante. Ce fanatisme dut recevoir 



(i) Q'xhhoa {^ ioc. dict. ^ t. i< p. 9? ) attribue à 
Adrien les mon u mens pnblics des provinces. 
(a) DeCœsar, , p. 385; éd. de i535. 



■r>«.' 
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une nouvelle force de la loi portée par Cons- 
tantin, le 25 Aoul 325, relative à la suppres- 
sion des spectacles alors en usage {v). Il est 
à croire cependant que la plus grande et la 
plus considérable dégradation de YAmphi' 
théâtre fut consommée par les Visigoths , 
lorsqu'ils firent procéder à la confection d*une 
lïoiiveile eticeMtci d^' Poitiers. On remarque , 
en effet, dans les murs de cette enceinte, et 
nous lavons d^jà observé, des assises entières 
composées de blocs de pierre , dont quelques- 
unes sont chargées de moulures et de can- 
nelures, et dont la coupe et let^ dimensions 
assez uni Formes dénotent qu elles avaient été 
primitivement employées à tout autre usage (2). 

(1) Néanmoins les combats des gladiateurs ne 
furent entièrement abolis que sous Tempereur Ho- 
norius. Sons la première race de nos rois, les com- 
bats des bêtes féroces furent très-fréquens dans les 
^amphithéâtres ; mais les Conciles les défeudireut 
ensuite. 

(ti; Et notamment à la consfruction des deux rangs 
d*arcades qui formaient le portique extérieur de 
TÂmphithéâtre. 



/ 

^ 1 
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SECTION IL 



Thermes 9 ou Palais Galien. 



Qu'est-ce que le palais Galien ? oà étail-il 
situé? M. Thibaudeau parle de ses ruines (i) : 
il eût bien dû préciser lendroit où il les avait 
découvertes. D*après une indication donnée 
par Bouchet , il paraîtrait que ce palais au-* 
rait occupé une partie de remplacement de 
la place Royale {%). Mais d'abord la tradition 



( 1 ) LoC' dict, 9 T. 1 9 p. 5. 

(a) Avant la révolution, on voyait au milieu de 
celte place < une statue pédestre de Louis le Grand , 

• en stuc bronzé 9 sur un piédestal cubique, cantoné 

• de termes qui représentent des Nations. Sur le 
» piédestal sont gravées ces Inscriptions : 

A LA GLOIRE 

DE 

LOUIS LE GRAND. 

Que le Ciel a accordé aux voeux de ses peuples. 
Et qu'il a conservé pour leur félicité. 
Le corps des Marchands de Poitiers 
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qui lattribue à Galien me parait btcD incer- 
taine. Cet Empereur était trop occupé de ses 
plaisirs, pour prendre quelque intérêt à Tem- 
bellissement des villes de la Gaule. Aussi les 
peuples de cette province , qui ne pouvaient 
souffrir se voir gouvernés par un tel prince , 
élurent- ils, du consentement deTarmée, Pos- 



A GONSAGAÉ tE MONUMENT d'ÉTERNELLE RECONNAISSANCE 

Pour le rétablissement des Arts et dit Commerce , 
du consentement de tous les ordres de la ville 9 
Et aux acclamations du Peuple l'an du salut 1687. 
Ce Monument ÉTERNEL 
a été élevé a la gloire 
De Louis le Grand 
Dans le marché vieux 
Qui par un heureux changement 
Sera désormais nommé 
La Plage Royale. 
Ignace François de Saillant 
Etant Evêque de Poitiers : 
Nicolas Joseph Foucault 
Maître des Requêtes , Intendant 

De la Province, 
l^ouyrage fut commencé, 
Pierre de Chassaud étant Maire de la Ville, 
Et achevé sous Jacques Rabereuil son successeur , 

La SECONDE ANNÉE DE l'eNTIER RÉTABLISSEMENT 

De la Religion Catholique dans toute la France. 
Apud Pigan^ ioc. dict, , t. v, p. 100, 101. 
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thume pour Empereur (i). La souveraineté 
Romaine ne fut reconquise que par Aurélieu. 
Il est donc au moins douteux que ce soit à 
Galien que Ton puisse fr^iie honneur d*un bâ« 
timent élevé, d'après ses ordres, dans le Poi- 
tou {2). En second lieu , il n y eut jamais de 

■ 

(i) Quuinque tudibriis et heituationi vacaret^ 
negue aliter Rem puiiicmn regeret quant quum 
pueri fingunt per iudibria potestates 9 Gaili quibus 
insitum est esse ieves ac dégénérantes à civitatc 
Romanaj, et iuxuriosos principes ferre non passe, 
Pasthumium ad imperium vocarunt : exerciti'- 
husque consentientibus , qui occupalum impera- 
iorem iihidinibus sentUbant querebanturque, 
( Treb. PoiL Vit, GaiL , apud Hist. Aug> script. , 
p. 262; édit. de i()o5. 

(2) Cela pourrait ^tre cependant : maïs la tradi- 
tion n*auraît-elle pas confondu Galien avec Gratien, 
qui séjourna neuf ans à Autun , et qui pendant tout 
ce laps de tems fit élever un grand nombre d^édifîces 
publics, d'aquéducs, de ponts, de grands chemins. 
La médaille de'cet empereur, portant au revers Rome 
triomphante, avec un personnage nu qui lui présente 
un strigitte , inscription , repàbitio reip. , me paraî- 
trait désigner des constructions de salies de bains. 
^ 'oublions pas, en outre, que Tancien précepteur de 
Gratieu, Ausone , qu'il éleva à la préfecture des 
Gaules, était propriétaire en Poitou, très-probable- 
ment à Ram ( Vide ci-dessus, Avant-Prapos , n*" 11, 
note i y {u 19 ) 9 conséquemment dans le voisinage 
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pajiais proprement dit, dans i endroit où X^f\ 
désigne, assez vaguement à la vérité, son exis* 
tence. Je crois bien que s*ii était possible de 
fouiller £|¥ec soin tout le terrain connu Sipus 
le nom de jp^ace Royale, et peut-être même 
au-delà (|), on y trouverait deA ruines aases 



de Poitiers. Enfin Alexandre-Sévère avait fait çon- 
struire des Thermùs partout où il n'en existait point 
encore. ( Lampr. in Alex* , apud HisU Aug. 
Script. 9 p. 191; éd. Casau6.n i6o5. 

(1) La cave de la maison de M. de Bois-Morand ^ 
rue du Puits^Garreau , paraît avoir fait partie des 
Thermes j bâtimena très-étendos. Dans les blocs de 
pierre qui forment un des côtés du mur.de cette cave» 
on en remarque un chargé d'orneqiens d'architec- 
ture » qui a été visiblement placé là après coup, car 
il n'est pas de niveau avec les autres 9 et rentre en 
dedans du mur. Les caves basses et profondes de la 
maison n"* a , Quartier B, au coin de la rue S.'Por^ 
chaire 9 sembleraient encore assez, d'après la hau- 
teur et le genre de çonstructioq des voûtes à plein 
cintre, formées de pierres plates, échantillonnées uni- 
formément, avoir appartenu à un ancien et vaste 
, bâtiment des bains publics. A Tappui de cette con- 
jecture, il convient d'observer que lorsqu'on creusa 
les fondemens de la nouvelle sallç de spectacle , on 
trouva un long tuyau de plomb qujB les ouvriers 
cassèrent, et dont on ne put ainsi reconnaître précir 
sèment la direction , qui néanmoins se rapprochait de 

20 
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précieuses. Mais nous savons à quelle nature 
d'édifice elles appartenaient, d après la recon- 
naissance faite, en iSaii, du canal d'un ma- 
gnifique aqueduc qui traverse du Sud -Ouest 
au Nord-Ouest une partie des bàtimens de la 
ci-devant maison Descourtils. Ce canal , dé- 
couvert en creusant des fondemens, comporte 
cinq pieds de Hauteur, sur trois de large. Il 
est revêtu intérieurement d'un terris encore 
parfaitement intact. Sa direction vers le milieu 
de la place Royale^ indique , ce nous semble , 
que sa destination était de fournir un volume 
d'eau capable d alimenter des bains publics , 
Teierhs (i). C'est à cet ancien édifice» on doit 

• 

le supposer, qu'on aura donné sans raison le 
liom de palais Galien. Ce prétendu palais 
pourrait aussi n'avoir été qu'un de ces réser- 
voirs, Castellum, destinés P ou à conserver 



la maison ci-dessus désignée. Je suis loin de dire 
cependant que ces caves soient de construction 
Romaine : j'observe seulement que leur profondeur, 
ou élévation, et leur étendue, laissent soupçonner 
une toute autre destination primitive que celle de 
serrer des tonneaux de vin. 

(i) Les bains furent communs aux deux sexes, 
même parmi les Chrétiens. Cette indécence ne reçut 
définitivement un terme qu'après le règne de Con- 
stantin. 
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Feau nécessaire pour l'usage des bains, eau 
que Ton faisait écouler ^ au besoin, par des 
caÀaux souterrains , lorsqu'elle devenait inu- 
tile, ou qu'elle se corrompait par suite d'une 
trop longue stagnation ; U"" ou à la distribuer 
dans les différens quartiers de la ville , par le 
moyen de plusieurs tuyaux , Dividigula , sous 
la surveillance des Castjeixani, ou Castellarii, 
nommés aussi Aquarii. Il répugne à croire 
que , sous le gouvernement Romain , Poitiers 
ait été privé d'eau pour les besoins journa- 
liers de la vie. Leur administration était certes 
plus prévoyante : et dans le cas de siège , à 
quelle dure extrémité la garnison et les habi- 
tans se fussent-ils vus réduits, surtout pendant 
- l'été, si, comme aujourd'hui, ils n'eussent 
pu , en général , étancher leur soif sans le se- 
cours de ces gens, qui font profession de 
fournir chaque ménage d'eau apportée des 
quartiers extérieurs , ou faubourgs de la ville , 
à dos de cheval et d'âne (i) ! Ordinairement 
on trouvait aussi dans les bâtimens connus 
sous le nom de Therhje, le Sphoeristeriuh , 
local destiné aux exercices de gymnastique ; et 
surtout aux jeux de paume et de baUon ; des 
galeries , et des salles affectées aux leçons pu- 

(i) Vide la note 5, p. a85. 
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bliques. Tous ces bâtim«ns réunis embras- 
saient, dans leur ensemble , une assez grande 
superficie do terrain , pour ressembler exté- 
rieurement à une espèce de padaiê Ci). 



SECTION III. 

Monumenl sépulcral de QuareniUe, di^ Temple de 

S. -Jean. 



Le monument connu sous le nom de tem^ 
pie de Sainte ean^ et la pierre sépulcrale de 
Cluarenille , ont des rapports tellement immé- 



(i) Il faut convenir cependant qne, sous les Em- 
pereurs , les Thermes parent à juste titre prendre le 
nom de palais , puisque ces princes y logeaient. Je 
présume en conséquence que cette même destination 
projetée des Thermes de Poitiers, a pu valoir au 
vasteédifice dont ils se composaient , la dénomination 
de^o/atSy sons laquelle ils sont plus particulièrement 
connus. Nosrois de la première race logeaient, comme 
les souverains de la Gaule, leurs prédécesseurs, dans 
le palais des Thermes de Paris. 
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diàts entre eux, que nous ne séparerons point 
leurs description et explication. Siauve a pu- 
blié une dissertation pleine d'érudition sur 
ce premier monument , dont il a fait graver 
le plan, ainsi qu'une copie de l'inscription fu- 
néraire (i). Il soupçonne que sa construction 
remonte au quatrième ou cinquième siècle , 
et qu'il fut affecté primitivement à l'exercice 
du culte catholique. Mais il n'a pas osé se 
prononcer sur la question de savoir s'il ren- 
fermait réellement le bloc tumulaire en mar^ 
bre blanc, que l'on voit aujourd'hui dans la 
Cathédrade (a)« Dreux du Radier prétend que 
le monument fut élevé sous le règne d'Au- 
guste , par Marcus Gensor Pavius , pour servir 
de tombeau à son épouse. L'abbé Lebœuf sou- 
tient au contraire que la figure de croix que 
présente le bâtiment , et sa face tournée vers 
l'Orient, dénotent suffisamment qu'il ne fut 



(i) Mém. sur les antiq. du Poit,, p. iSi et suit.» 
et PJ« lo, 11 et 19. 

(2} Très-probablemeDt ce bloc4D*étjrît point seâl 
dans le priocipe; et<ceux de m^me nature» de même 
grain, de même coaleur, que Ton remarquait en- 
core» il y a quelques années, sur le pta>n de S»- 
Pi^rr^tproveammi très-probablemeui de la démo- 
Ulion du tombeau de Cluarenille. 
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jamais qu'une église, dans le massif de laqudle 
on aura pu adapter quelques restes d'archi- 
tecture provenant d'un temple d'idolâtres. 
Dom Fonteneau pensait que c'était l'ancienne 
cathédrale, l'ancien baptistère de Poitiers (i) 
l'unique bâtiment public que le christianisme 
eût primitivement dans cette ville, et que telle 
fut toujours sa destination. M. Lenoir ne fait 
remonter son érection qu'au cinquième siècle. 
Feu M. Visconti pensait qu'elle pouvait bien 
dater du règne de Constantin. Enfin M. Millin , 
à qui Siauve en communiqua le plan, a paru 
pencher pour l'opinion de Dreux du Radier , 
sans se prononcer néanmoins d'une manière 
positive. 

Les opinions de Lebœuf , de dom Fonteneau 
et de Siauve, ne nous paraissent pas soutena- 
blés. Si le monastère de Saint-Paul faisait en- 
core, dans le dixième siècle, la limite de Teh- 
ceinte de l'ancienne cité de Poitiers , il est bien 
évident que le temple de Saint- Jean se trou- 
vait en dehors des murs de clôture JKomaine. 
Or tombe-t-il sous le sens, dans cette supposi- 
tion, que le^ chrétiens de Poitiers se soient 
décidés à élever un bâtiment destiné à l'exer- 



(i) Les anciens |baptistères étaient généralement 
de forme ronde , et le plus ordinairement octogone» 
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cice de leur culte , hors TeDceinte de leur yiilo » 
par conséquent sur un local dénué de toute 
protection ! D'un autre côté , la moindre ap- 
préhension d'hostilité quelconque provo* 
quait la fermeture des portes de la cité , et 
ses habitans étaient donc alors privés de tout 
moyen de participation aux mystères ! Enfin , 
ai, en Sq% , l'église cathédrale était renfermée 
dans l'enceinte de Poitiers, comme il parait 
certain d'après le témoignage de Grégoire de 
Tours, que nous ayons invoqué précédemr 
ment, le temple de Sainte ean, bâti sur un 
terrain isolé, ne pouvait donc pas être cette 
même ancienne cathédrale, à laquelle d'autres 
maisons étaient contiguês, l'unique bâtiment 
chrétien, comme l'a avancé Dom Fonteneau ! 
Autre observation : ce temple n'a point d'Orient 
vrai, caractère qui, lui seul, distingue suffi- 
samment les anciennes églises. Il ne comporte 
ni crypte ni puits. Le massif du bâtiment n% 
présente point la forme d'une croix , ainsi que 
l'a faussement avancé l'abbé Lebœuf. Comment 
encore expliquer la singulière circonstance 
qui l'a préservé des ravages divers des Nor- 
mands « tandis que ces barbares détruisirent 
de fond en comble toutes les autres églises 
situées non - seulement dans les quartiers ^u- 
bv/rhains^ mais même dans l'intérieur de la 
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TÎile ! 11 parait donc assez manifeste que le 
monument qui nous occupe n'était point origi^ 
uellement lin temple chrétien, puisqu'il ne com- 
porte aucun dés anciens caractères qui les font 
reconnaître. Je conclus de ce point défait, que 
le temple de Saint-Jean ne fut aiSecté a l'exer- 
cice du culte catholique que dans le onzième 
siècle probablement , c'est-à-dire , cinq cents 
ans environ après son érection, dont nous 
avons à rechercher le but et la destination. 
Une nouvelle et exacte description de l'édifice 
nous fournira, il faut du moins l'espérer, 
quelques documens précieux. 

Le temple de Saint-Jean est un Qdadrijfons^ 
ouvert primitivement de ses quatre côtés (i). 
Le corps du bâtiment forme un carré long* 
d'environ quarante pieds , sur vingt-cinq huit 
pouces dans œuvre. Sa hauteur peut être éva- 
luée à cinquante pieds jusqu'au sonunet de 
l'angle que forme le pignon, ou comble, qui 
a toujours été à double égoût (2). Le portail 



( 1 ) Les arcs , ou portiques appelés J ani , dout Rome 
^tait décorée 9 étaient ordioairement^ dans le goût 
de ce <}uADBJF0NS9 ouverts de quatre côtés par de 
grandes arcades égales. 

(2) Ce pignon a été un peu exhaussé après coup», 
suivant Siauve. Je ne partage polat soii opinion* Toul 
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actuel d entrée, ou porche, sur lequel on voit 
une espèce de petit clocher , est un ouvrage 
grossier, ajouté postérieurement, et âpplic|ué 
sur une des façades. Le fond du templô 
est ouvert par un arceau de onze à douze 
pieds de haut, sur huit de large. Les arcades 
des deux petites façades n'avaient que huit à 
neuf pieds de hauteur, sur une largeur Ae 
six environ (i). Elles étaient ornées de co- 
lonnes d'ordre Corinthien, dont il n'est pas 
facile de distinguer aujourd'hui la couleur 

ce que nous pouvons juger de la hauteur des combles 
des Âncieos, est cetie des f routons donnée par Yitruve^ 
dans son quatrième livre. Ces frontons doivent re- 
présenter , ce nous semble ^ les pignons , ou sommets 
des combles. Or Vitruve donne ordinaireoHtnt à la 
hauteur de ces frontons un neuvième de toute la 
longueur de la plate-bande 9 proportion un peu 
élevée, que diminua Sorlio, ai^chitecte Italien. Il 
résulte de ces observations, que le pignon du temptô 
de S. 'Jean aurait été surbaissé , plutôt qu^exhaussé, 
car sa hauteur était déjà bien assez considérable. 
Au surplus , je demeuré bien convaincu que ce 
bâtiment ne comportait point de toiture dans le 
principe. 

(1) Sîauve appelle grattde porte chacune des ou- 
vertures des façades. Je croîs qu'ion ne doit considérer 
ces ouvéi*tures que oomrkié dô simpleé arceaux , non 
destinés à recevoir une fermeture pleine. 
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primitive, puisqu*elles ont été recouvertes de 
chaux et de peinture en noir, et qu'elles se 
trouvent enveloppées dans le mur dont on a 
fermé ces arceaux : néanmoins elles semblent 
être de marbre gris, veiné de blanc, à l'excep- 
tion de deux qui soutiennent le cintre des 
portes feintes du côté du Sud-Est, qui sont en 
marbre fond rouge. Tous leurs chapiteaux 
différenciés blessent l'œil par le défaut de 
symétrie (i). Les huit petites colonnes de la 
coupole,- ainsi que celles placées auprès des 
ouvertures, sont toutes sans renflement et 
hors de proportion. 

L'édifice est éclairé sur ses trois façades ac- 
tuelles, à une hauteur de trente pieds environ 
du sol, par deux ouvertures formant chacune 
une moitié de cercle, qui s'élargissent dans 



(i) On remarque sur un d*eux des figures de 
poissons» Tertullien parle de ce symbole allégorique , 
pisdcuii christianorum; el comme ces figures de 
poissons ne s^observent que sur les pierres tumu- 
laires et les anneaux, cette circonstance corrobore 
encore Topinion que nous émettrons sur la destination 
primitive du prétendu temple de S, -Jean. Un poisson 
se nomme en Grec Ichtus. Ce mot renferme les 
initiales de lesous Christos Theou Vios Soter. ( Vide 
Winckeim. , De Caliég. , ch. v , p. aa8 de la tra- 
duction française ) « 
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rintérieur, en sorte que letir diamètre extérieur^ 
qui n'est que de deux piedë environ , en a près 
de trois et demi en dedans. Ces ouvertures ont 
visiblement éprouvé des changemens (i). Cha- 
cune d elles est ornée de deux pilastres un peu 
saillans, au-dessus desquels règne une cor-, 
niche (â), dont la partie qui s'appuie sur cha- 
cun des bords des chapiteaux de ces pilastres, 
est surmontée d'une espèce d'ornement trian- 
gulaire, à rebords saillans, en forme de fron- 
ton, dont le milieu est occupé par uu cercle 
renferniant une marqueterie de couleur rouge, 
qui représente une étoile à six rayons, chacun 
de forme ovale-oblongue. Entre ces deux par 
tits ornemens assez bizarres , on en remarque, 
sur les façades Nord-Est et Sud-Est, un autre dq 



(i) Oh les agrandit d*abord par une coupure 
perpendiculaire, égale au diamètre du demî-cèrcle 
que Ton fit dans le mur, ce qui les fit ressembler 
aux fienètres actuelles des églises , dont Tarceau serait 
à plein cintre : ensuite on les reboucha en partie» 
et on les réduisit finalement en simples ouvertures 
rondes, telles qu'on les voit aujourd'hui. 

(a) Les façades Nord-Est et Sud-£st comportent 
trois corniches chacune, et celle du sacrairCy oiï 
chœur , deux seulement. Les pilastres de cette 
dernière sontJ|]aussi beaucoup plus détériorés que 
ceux des deux autres façades. 



( 5.6) 

même hauteur, coupé en deii|i-<:ercle. On a 
tracé dans celui-ci un cercle enlier, dans le- 
quel est renfermée une sorte de croix grec- 
que^ ou plutôt de croix pâtée « dont chacun 
des quatre rayons s'évase à partir de leur 
centre commun* jusqu'à leur extrémité. Le 
milieu de cette croix est percé comme le 
moyeu d'une roue. Le tympan proprement dit 
offre trois autres ornemens d'architecture. Ce- 
lui du milieu forme un carré rempli par une 
rosace, et surmonté d'un revêtement triangu- 
laire, qui présente, dans son intérieur, le 
même dessin en marqueterie que celui des 
deux espèces d'ornemens, ou frontons de sem- 
blable forme, qui reposent sur la deuxième 
corniche. Cette rosace est accompagnée de 
chaque côté par le même ornement qui règne 
au-dessus de cette dite seconde corniche ; mais 
il n'est pas placé sur une même ligne perpen- 
diculaire, mais sur une autre plus rapprochée 
du demi-cercle inférieur. La construction de 
la coupole, ou chœur, diffère essentiellement 
de celle originelle par la forme des modillons, 
la maçonnerie des murailles, et les pierres de 
revêtement (i). Celles provenant de la dé* 

{i) « Le mur de face s'élève jusqu'à la hauteur de 
» trois mètres; là règne une corniche de 46 centi- 
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molition de la façade à laquelle on adapta le 
porche pentagone, $ous lequel e8t l'entrée mo^ 
derne» furent employées à la bâtisse de ce 
chœur : et ce qui le prouve , c'est qu'on rer 
marque dans la partie extérieure du mur de 
face^ une rosace semblable à celles qui se trou- 



» mètres d'élévation et de ao'ceatimètres de saillie , 
» aa-dessQs de laquelle le mur, au lieu de faire 
» retraite 9 fait saillie de 5 centimètres. A 77 cen- 
» timètres de la corniche inférieure , on en voit une 
» seconde dans les mêmes dimensions, et formée, 
» comme la première , de modillons qui ressemblent 
1 assez à CQ^x du frontispice du temple. Cette der- 
> nière corniche sert de base au tympan du fronton 
» qui est conjBtruit de petites pierres blanches et 
» polies, de forme presque cubique. Ces petites 
» pierres employées dans le revêtement du fronton, 
t sont posées sans mortier; leur hauteur est de 87 
$ millimètres; leur longueur varie de 40 millimètres 
» à 340; mais celles qui ont cette longueur paraissent 
» partagées par un joipt simulé* » ( Siauv., ioc* 
diçt» y p. 257 çt suiv* ) Ces pierres posées sans mor^ 
tier, et tous les autres détails que renferme cette 
note, prouvent sans réplique , sans parler même des 
modillons du porche pentagone, que le tempie de 
S.'Jtan ne fui point bâti dans le principe pour en 
faire une église chrétienne; car, dans ce cas, la 
construction du sacraire eût offert le mime ^e^ré 
de solidité que le reste de Tédifice. 
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vent dans le tympan proprement dit des autres 
façades (i). Elle différencie seulement de ces 
autres par les quinze tourteaux qui forment 
le cercle dans lequel est renfermée cette 
rosace. 

Le QuADRiFONs offre partout le véritable 
AMPi£CTON de Vitruve, mais non pas d'une 
nature aussi compacte. On remarque entre les 
seconde et troisième corniches, trois assises 
formées alternativement , à quatre pouces en- 
viron de distance, par un double rang de 
briques ^ et un rang de pierre grise fort diffé- 
rente , pour la coupe et les proportions, de ces 
petites pierres taillées en parallélogramme qui 
forment le revêtement des murs de construc- 
tion Romaine. Dans le tympan des frontons , 
ce moellon en pierre grise est moins large que 
dans le reste de la construction, et il se rap- 
proche de la forme carrée sur le pignon du 
chœur. Siauve a judicieusement observé que 
« en examinant dans les détails chaque partie 
t de l'édifice^ on n'aperçoit aucune entente des 
» règles de l'architecture. Les pilastres du de- 
9 hors sont d'un goût bizarre.... Le défaut de 
t symétrie se fait aussi remarquer dans les 

(i) Le maçon n'a pas çu seulement le gros bon 
sens de la placer au milieu vrai du mur. 



. ( 3i9 ) 
» ornemens dé la façade qui est en regard de 
» l'église cathédrale. Les mêmes défauts exis- 
» tent dans la façade opposée , mais ils sont 
> moins sensibles (i). > 

Il est plus que vraisemblable que ce monu- 
ment ne fut affecté à l'exercice du culte chré- 
tien que vers la fin du dixième siècle au plus tôt» 
Où peut-être mieux dans les commencemens du 
onzième. La détermination decette époque, ou- 
tre qu'elle est justifiée par l'existence de la voûte 
à plein cintre du portail , ou entrée actuelle , 
et par la forme des modillons qui l'accompa* 
gnent , résulte encore de la nature des événe- 
mens qui venaient de se passer. Nous avons 
vu que les Normands avaient détruit de fond 
en comble toutes les églises , et les autres éta- 
blissemens de Poitiers : or, pendant le tems 
que nécessita leur reconstruction, il fallait un 
édifice quelconque pour célébrer les mystères, 
et il n'en restait debout aucun autre que le 
temple de Saint-Jean, dont la conservation 
était due à des motifs que nous ferons en- 
trevoir. 



(i) Loc. dict, fp. an et note i: L'ignorance com- 
mença à bannir le bon goût dès la fin du quatrième 
siècle : rarchitecture Gothique ne tarda pas à suc- 
céder à celle Romaine. 
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Le vandalisme de 1 793 avait au inoios ^ar« 
goé ce monument : on s'est montré plus bar* 
bare en 1 820. L'édifice fut mis « cette dernière 
année ^ à la disposition dun fondeur de clo- 
ches, qui en a bouleversé tout le sol intérieur. 
J ai vu SCS ouvriers prendre plaisir à briser, à 
coups de pierre, des chapiteaux de colonnes. 

Et ces faits se sont passés sous les yeux Et 

la voix d'aucuns de ceux qui jouissent du pri- 
vilège habituel d'aborder le premier magistrat 
du département, ne s'est élevée généreusement 
pour réclamer, au nom des arts, contre la 
temporaire, et non moins désastreuse con- 
cession d'un monument probablement unique 
en France (1). 

Dans cet état de choses, il n est plus possi- 
ble de faire une nouvelle reconnaissance de la 
construction souterraine, appelée la piscine. 
Heureusement Siauve, qui était bon observa* 
teur, nous en a laissé une description que 
nous lui emprunterons. «Les murailles (3), 



(1) On va Taffecter, dît-on, à une école de Frères 
lynorantins. 

(a) « Les murs ont 1 mètre, 5oo milliniètres d'é- 
» j^aisseur du côté du Nord-Ouest Cette épaisseur 
• paraît extraordinaire, et je ne sais si M. Duradicr 
» n'eût pas conclu en examinant cette masse à^am- 
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idiMl, étaient construites de la même ma- 

• niera que celles du temple : mais, au lieu 
«d'un revêtement en pierre, il y avait une 

• chape de ciment très-dur et très-uni. La lar- 

• geurde la dernière marche (de Tescalier pat 
«lequel on y descendait) était deâi6 milli- 

• mètres. L enduit du ciment cessait à cette 

• profondeur, et il me parut qu on avait enlevé 
» le pavé , qui probablement était de pierre ou 

• de marbre; mais sur le béton (i) qui le sup* 
» portait, j'aperçus le canal destiné à Fécôule- 

• ment des eaux , qui partait du milieu de la 
» piscine et se dirigeait par une pente, douce 

> du côté de FEst, où il se dégorgeait dans un 

> tuyau de grès de 5o centimètres de circon* 
» férence.... A en juger par l'épaisseur des murs 

• d'enceinte et le niveau de l'ancien pavé,, il 
» devait y avoir trois marches au moins, qui 

npUcton, ou de signinumj que c'était là les foo- 

• démens sur lesquels reposait le sarcophage de Ta- 

• renilla, ou ce qu'il appelle un autel antique. Ce 
9 qui porterait à le croire , si Ton notait d'ailleurs 
n déterminé par d'autres motifs , c'est que du côté 
» de To rient le mur d'enceinte n'est pas à beaucoup 
Après d'une épaisseur aussi considérable. » [léid.^ 
p. aa6, note i. ) 

(i) On donne le nom de béton au mortier solide 
destiné à être employé sous l'eau. 

21 
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• régnaient sur toutes les faces de Totstogo* 
»ne (i).» Il résulte de cette description , qaé 
la construction souterraine , dite la* pis^ 
dne {p), du temple de Saint^ean date de 
la même époque que l'édifice supérieur; que 
son revêlement intérieur était un véritable 
terriSy et que son sol, ou pavé primitif, avait 
été enlevé pour pouvoir pratiquer un conduit 
destiné à l'écoulement des eaux , qui devaient 
se verser dans cette piscine, d après le noilvel 
usage auquel elle était destinée. 

(i) Siauv.j iiid», p« aaô^ 227. 

(2) Si rexcavation nommée piscine par Siauve 
eût été primitivement un baptistère, pourquoi ae le 
considérerait-on pas comme le réservoir principal de 
l'eau qui servait à administrer te baptême , et sur 
les bords duquel étaient placées les petites cuves en 
usage > lorsqu'on baptisait par immersion PDans cette 
supposition y pourquoi le pavé du fond de la pisdnô 
avait-îl été enlevé ? De quelle preuve peut-on sMtayer 
pour assertionner que le canal quV)n y remarquait 
était plutM destiné à Técoulemeàt des eaux, qu*à 
Içs 7 conduire? Car enfin d'où les tirait-on? Il 
n'existait pas de puits dans l'intérieur de ^édifice. 
D'ailleurs , si cette prétendue piscine n'eût été pra- 
tiquée que pour écouler des eaux, qu^était-ii besoin 
d'enduire son revêtement d'une chape de oiment 
très-dur et très-uni! Une simple couèfae eût été 
certes bien suffisante. Pourquoi des murs de près de 



i 
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Dom Itfartenne, qui, en Jufllet 1 768, recueil 
léitdâûd les archives de Té véché et du cltô-^ 
pitre càlhédral ^ des matériaux pour k nou^ 
Velle éditiou de la Gau4d chrétienne, dont 
son Ordre avait été chat^ par le clergé de 
France^ dit que la table de marbre sur la-^ 
quelle est gravée rinscriptkm en Thonneur de 
Cluarenille , c fut tirée il n'y a pas long-tems 
> de l'église de Saint^ean (i). » Il ne rapporte 
point, A là vérité, la date de sa translation 



quatre pieds d'épaisseur du côté du Nord-Ouest? 
Qèitû épaisseur inèttie ne déttdle-t-eUe pas que ceê 
miutiélaîenldesiniés à supporte? un» forte charge ? Il 
faut aussi «apposer que ios marches d'escalier avalent 
été pratiquée^ uniquement pour descendre au fond 
de la piscine 9 aux fins de la nettoyer au besoin : 
mais , dans cette hypothèse , pourquoi régneraient- 
elles sur toutes les fàc.ers de l'octogone ? Elles de** 
venaient suffisantes sur une seule, fiafln fabriquart*^ 
ott^ d«s tuyaux «n jgcès à une époque où, daiss toutes 
le» 4ioiiftf actions 9 on emplo^^alt ^n^ore h§ mèm^ 
procédés que les Romams ? C^est ce qui reste à prou- 
ver. 

(i) ^^y. tittér.f V* part. , p. 9. Peut-être en 1703, 
époque à laquelle 9 suivant Dom Fonteneau ( Jaum* 
de Tetd.^ t. 1x1X9 p. S4B, Mai ly^i ), M. de la 
Foype, alors évêque^ fit enlever le baptistère qui 
masquait le grao4 ftttHil. 
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dans la cathédrale , mais le souvenir en était 
encore trop récent» pour que la vérité en fût 
suspectée : le fait, d'ailleurs, lui était asser- 
tionné par des personnes qui devaient en avoir 
pertinemment connaissance , puisque l'auteur 
cité se sert de ces expressions : H ny a pas 
long-tems. Dreux du Radier (i), dans sa des- 
cription du temple de SainP-Jean ^ parle 
également du transfert de la table. tumulaire 
de Cluarenille dans l'église cathédrale. On lui 
demanda des éclaircissemens concernant le 
tems , l'occasion et les circonstances de ce 
transport : il répondit qu'il eut lieu sous l'é-" 
piscopat de M. Laroche-Posay; que le fait lui 
avait été attesté par des vieillards de quatre- 
vingts à quatre-vingt-deux ans, mais que leurs 
récits étaient sine i)iE et consule. Il n'y a point 
de variantes dans ces deux témoignages, 
quant au fait matériel. L'incertitude de la 
date du transfert ne saurait Tinfirmer^ et la 
chose est au reste fort indifférente par- elle- 
même. Un seul point importait â déterminer : 
l'existence primitive du bloc de marbre dans 
l'église de 5.-Jean.La longueur de cette table est 
de sept pieds un pouce sept lignes, sur vingt-un 
pouces trois lignes de largeur ; et son épaisseur 

(i) Journ. de Ferd.f t. lxviii, p. 43o. 
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de treize pouce& et demi. Il parait qu elle fut 
assujétie , ou plutôt liée à d'autres pierres par 
ciiiq crampons, car on remarque cinq mor- 
taises sur toute sa longueur et dans son épais- 
seur (i). Il est à observer que Tinscription est 
gravée sur le travers du marbre , c'est-à-dire, 
qu'au lieu de se lire sur la hauteur, ou de 
haut en bas , elle se lit au contraire sur toute 
la longueur de la face. Cette circonstance, qui 
n'avait point été assez remarquée , vient à 
Fappui, selon nous, des témoignages rendus 
par Dom Martenne et Dreux du Radier; en ce 
que Tinscription , ainsi disposée , se trouvait 
naturellement posée dans une harmonie par- 
faite , un rapport de concordance avec les pro- 
portions de chacune des façades du carré long 
du QuADRiFONS, dit tempie de SainUJean. 
Cette inscription se compose de quatre lignes, 
dont les caractères sont successivement iné- 
gaux (2). Les lettres de la première ont trois 

(1) L'une de ces mortaises, celle du milieu de la 
table y a trois pouces dix lignes de long, sur dix lignes 
de large , et deux pouces deux lignes de profondeur 

(2) La première lettre de Tinscription est distante 
de quatre pouces du bord gauche extérieur de la 
table 9 sur laquelle elle est gravée, en sorte que la 
première ligne dont se compose cette inscription , 
forme une saillie, ou avancement du même c4té, 
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pouces nùe ligne de hauteur jrcdlés de la se- 
conde, deux pouces huit lignes; celles de ki 
troisième , deux pouces deux lignes ; et celles 
de la quatrième , un pouce huit lignes. Quoi- 
qae l'inscription ait dé)à été expln;uée habile* 
ment par Siauve (i), nous ne pouToo» cepen- 
dant nous dispenser de la reproduire^ |>arce 
que plusieurs mots de son cônteim serriront 
i justifier l'opinion que nous émettrons. 

CLITARENrLi:.AE CkUARENI (2) GONSUUS HUIB^ 
CnriTAS PiCTOmTM nmuS, IOGUM, STATUAMt MO- 
KDfENTra PUBUCTTX , M ARGUS CsifSCHl PaVIUS , 
I.EGATU8 (3) AuGtJSTI, PROFRAXSRS PROmmaAS 
AQtjrrAKIGAE (4), CONStJL DESIGNÀTUS, KARITUS, 



le ooBuaeDcemeiit des troisaulm Ugoes étant éloigné 
de ce méwe bord de bnil pouces et demi ' 

(1) Lqc. cit., p. aaS. 

(2) Il est essentiel de remarquer que, dans cette 
épîtaphe, le prénom, ni le surnom de Gluare- 
nus ne sont exprimés : on a relaté au contraire 
ceux de l'époux Makgus Cehsob Payius. Je conclus de 
Cette particularité , que ce dernier était Romain 
on Gaulois-Romain , et Tautre étranger. 

(3) Dans la basse latinité ^ legatus ne s%niiie qu'nn 
délégué du prince pour rendre la justice , un grand* 
juge ambulant qui présidait les plaids, tel que les 
Missi DOMiNiGi sous Cfaarlemagnc. 

(4} On trouve dans Gruter ( Inseript. 7 , p. 4^ ) 
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«dlfORI q01¥T]Ë]!f TfTft , 8€A PECUHU POKEB^DUII ÇU- 
RAVIT. 

Les ftigle» D. M. Dus NUhomvs ne se liaçsft 
point «sur cette inscription sépulcrale : leiir 
émission est déjà au moips im nçuvel indice 
que le inonumept d'où la table de pnarbre a 
été tirée , n'est point une construction Ro** 
maiae proprement dite) et la croix bien ca-^ 
ractérisée qui se voit sur Jes deux plus petites 
façades, annonce, d'un autre côté, que le chris- 
tianisme était alors le cuHe dominant, puisque 
le bâtiment sur lequel on remarque ces croix 
fut élevé d'aprjès une ordonnance des admi-* 
Bistrateurs , ou Sénat de la cii4 des Poitevins» 
Il n'est donc point étonnant que tous les au- 
teurs qui ont parlé jusqu'ici du temple de 
Saint-Jean, n'aient pu nous donner des ren* 
seignemens satisfaisans sur l'époque et le but 
de sa construction. Siauve, 4 1& vérité, avait 
bien reconnu que l'ouvrage n'appartenait 
point aux tems de la domination Romaine; 
mais il ne« pouvait atteindre le but, dès'-lors 
qu'il isolait la pierre sépulcrale du monument 
où elle e^stait primitivement. Aussi, en s'ob- 
^inmt à romanisep l'inscriplion, quoique le 

WBQ inscriplien qq rhoQDeur de I^. JuIius^Julianus^ 
également qualifié PBOPAiiSBs pbovingijE ÀQuiTAfim^. 
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nom de Cluarenus ne se trouvât point inscrit 
dans les Fastes consulaires , l'auteur cité 
s'est-il yu obligé , dans son système , de sup- 
poser des abréviations, que ni MabilMn, ni 
Martenne, ni Dreux du Radier, ni tous les 
autres écrivains postérieurs , n'ont point aper- 
çues , et qui n'existent réellement pas. Il faut 
lire Ci.UARENiLi.AE et Cluareni, comme il est 
écrit , et cetje versioa est incontestable. 

Nous avons vu que M. Lenoir fixait au cin- 
quième siècle, d'après son genre d'architec- 
ture j l'érection du monument appelé vulgai- 
rement le tempte de Saint- Jean. C'est aussi , 
suivant nous, sa véritable époque; et le libellé 
de Finscription vient à l'appui de ce sentiment. 
L'un et l'autre ne remontent qu'aux tems de 
la domination Visigothe dans le Poitou. Les 
noms de Civarenilia et de Cluarej^ïus, son 
père, ne sont certes point Romains; mais ils 
appartiennent à des individus d'une de ces 
nations que Ton confondait sous le nom de 
barbares. Le mot latin Consul ne veut point 
dire ConsiU, mais Comte (i). Il avait encore 
la même signification dans le onzième siècle, 
puisque le moine anonime de Marmoutiers, 

(i) Vide Ducang,^ Gloss.^ verbo Consul; éd. de 
1733 et suiv. 
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auteur des Gestes des comtes d* Anjou, iûti* 
tula son ouvrage, Gësta gonsciph Andegàyen- 
siVM. Le Visigoth Cluarenus fut comte ^e Poi- 
tiers ; ^ Marcus-Censor Pavius , son gendre , 
. Romain ou Gaulois-Romain de naissance, fut' 
désigné son successeur : et voilà pourquoi le 
Sénat de la cité des Poitevins vota un monu- 
ment sépulcral à Gluarenille, épouse de ce 
dernier, et fille de Cluarenus. La conduite de 
ce Sénat fut-elle dictée par ladulation, ou parla 
reconnaissance? G est ce que riiistoire ne nous 
apprend pas. Il n est point étonnant que Tin- 
scription soit en langue latine : ello était alors 
celle habituelle; elle dut donc être adoptée par le 
peuple conquérant, dont, au surplus, on ne 
trouve pas la moindre trace d'un écrit quel-> 
conque dans sa langue originelle, pendant 
sa domination dans la Gaule (i). Les ma- 
riages entre les Visigoths et les Romains, ou 
naturels du pays, étaient d'ailleurs autorisés 
par la loi (a). 

Sous le gouvernement Romain, il y eut un 



(i) La langue des Visigoths était-elle la même 
que celle des Goths, dialecte de la Teutonîque, ou 
que celle des Germains? Gela est assez croyable. 

(a) Cad. TFidg.^L. m, tit. ni, c. i, apud^ot(f., 
Rec* des hisU de la GaiiL , t. iv , p* 520 
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pt^êêidsnt (i) de hi pfo'viiiee d'A^jultaioe. 
Sàtnrtiiûas Séèundut , qui vivait mus Yaleli- 
tinièit I , eàt qttaHflé tel dam une iase^ip- 
tion rekppoMée par Gruter (d); Lorsqti'eiisUite 
r Aquitaine fat jpàrtagée en trois gouveriieldéiïs, 
ÈOUÈ êe même Yalentinien I , ou sou» Gratien , 
sou &lé, ces trois Aquitaines eurent un gourver- 
lieur particulier et un vioe^ouvemeur, comme 
ndus allons le prouver. Quoique, par le traité 
de paix de 4^9 entre Constance et Watlia, 
traité ratifié par Tempereur Honorius, l'Aqui- 
taine seconde eét été cédée aux Yisigoths (5), 
éetté' province conserva néanmoins un gou- 
verneur Romain particulier , sous la dépeti- 
dance du Fioaire des sept provinces (4). Dans 
la Constitution du même Honorius, de ^itiy 
pour l'assemblée de ces sept provinceê, « la 

(i) Les prœsides n'étaient point Investis, dans la 
province où 6n les envoyait, dû commandement, 
imperium, qui concernait uniquement les affaires 
mMitiaires; mais seulement de la juridictioa, et du 
droit de connaître de toutes les affaires civiles , po- 
testais. 

(a) P. 465. 

(3) Prosp. Chran., apud Laéée^ toc* dtet., t. i, 

P- 49- 

(4) FaSss. Hist. de Lang.y t. i, t. iv, p. 179, n" 
zzxvi, et note u , p. 653. 
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» Novempôpuiaiiie et rAqutfaf&e U y sani 
»diiNi0gi^e8 de» ciaq autres par la liberté 
» qti^eUe ( cette GobstHutûm ) accwde aux offi*- 
fe^derd de Teinjûre dans ces dent proviocea 
» d'envoyer leurs substituts à leur place dans 
ibi Tas^mblée géaéralét à cause de leur éloi- 
» gnemeirt (i). Ces rabstituts ne sont Mferiàs 
que les éice-^iâiden9 de ces mêmes prcv- 
^nées , MioiPRjNEs ; ainsi cette même quaHti^ 
dé vice^éêid&nt , qui est donnée à Marcus 
Censdr Pavitts dans Finscription sépulcrale 
*de son ^>0uset est justifiée avoir existé sur le 
ééclin du gouvernement Romain dans la 
Gaule. Lie titre de iegatus Augu&H^ que 
prend ce même Pavius , dénote qu'il y était 
déjà , ou qu'il avait été peul-^étre même an- 
térieurement un délégué du prince, lor»de 
la cession , ou depuis la cession complète de 
l'Aquitaine. Il est constant , d'une autre part, 
cpi'aprës le traité de 47^ <^i>tre l'empereur 
Nepos et Euric\ les Visigoths, devenus paisi«<- 
blés et légitimes possesseurs de* ton^* l'Aqui-^ 
taine, ne changèrent rien dans la forme du 
gouvernement existant alors, quoiqu'ils se 
f ussent emparés des deux tiers des terres pos- 
sédées par les habitans. Ce qui le prouve, 

(i) Ihid. T. I9 note xzxiv, p- 627 , n"* 11. 
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cest que Victorius envoyé par Euric, cette 
même année, pour prendre , en son nom, 
possession de TAuvergne , la gouverna comme 
comte, et toute l'Aquitaine I, en qualité de 
duc(i). Sidonius Apollinaris, auteur contem- 
porain , ne donne à Victorius que le titre de 
comte (2). U est donc bien- constant que les 
Visigoths empruntèrent ce titre des Romains , 
pour désigner les gouverneurs particuliers de 
chaque citéj de même que celui de dut , pour 
distinguer les gouverneurs généraux des pro- 
vinces : « titres, dit Vaisette (3), que l'usage 
«avait autorisés depuis quelque tems dans 
> l'empire, et que les peuples barbares adop^ 
> tèrent • Nous sommes donc fondés à c^ire 
que le Cluarenus dénommé dans l'inscription 
funéraire de sa fille, ne fut qu'un gouverneur 
civil , ou comte de Poitiers, sous les Visigoths; 
et que Marcus Gensor Pavius, son gendre, 
fut désigné son successeur, autrement comte 
en sv/rvivance. Mais à quelle époque ces deux 
personnages ont-ils vécu? On ne peut rien 



(i) Greg Turon. Bist. Franc.y t. 11, c. xx, p. 71; 
De glar. confesS'y c. xxxiii, p. 921 ; De vit. Patr., c 
m, p. 11 59. 

(2) L. VII. epist. xvii, et Sirm, not, , p. i52. 

(5) Loc. dict.y T. I ^ L. 1V9 p. 2^'5, W" cxi. 



4 . 
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{avancer de positif à ce sujet : tout ce qu'il y a 
de constant 9 c'est que ces gouverneurs existè- 
rent, ou sous le règne d'Euric , ou sous celui 
d'Alaric II, son fils, c'est-à-dire t entre les an- 
nées 47^ et 5o7 au plus tard. 

La construction souterraine, convertie en- 
suite en piscine j du même temple de Saint- 
Jean , était , il n'en faut plus douter, d'après 
la description que nous en avons rapportée, le 
caveau dans lequel le corps, ou les cendres 
de Giuarenille furent déposées. Ainsi l'inscrip-. 
tion en l'honneur de cette femme, Visigothe de 
naissance, et le monument encore subsistant 
dans lequel la table de marbre qui porte cette 
inscription se voyait primitivement, sont iden- 
tiques et d'âge et de circonstances. C'est faute 
de les avoir bien examinés l'un et l'autre, qu'on 
s'est efforcé jusqu'ici de led isoler ; et de là 
l'embarras de pouvoir les expliquer. Dans 
notre opinion, au contraire, toutes les difficul- 
tés s'évanouissent , et il résulte de notre expli- 
cation une concordance parfaite entr^ les deux 
monumens, concordance qui se rattache en 
outre à la tradition, et la justifie. La croix 
sculptée sur les deux plus petites façades, d'a- 
près laquelle on prétendait conclure que le 
bâtiment ne fut, dans le principe, 'qu'une 
église chrétienne ; cette croix , dis-je , ne peut 
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pkM mamMuoit ûMm sur preocbew Chiareoitte 
élaiC oh r é ti e u ne, quoique sectaire d'^us , et 
toilÂ pourquoi on remarque deux figures de 
croix sur le mausolée qui lui fut élevé. Et c'est 
parce que ce n était qu'un tombeau» celui 
d'uile Visigothê, qu'il fut respecté par les 
NoUftiatids , Goths d'origine , ainsi que la dé* 
pouille qui y était renfermée. Comment con- 
cevoir autrement que les hordes du Nord eiis^ 
sent laissé intact le prétendu temple ckrétien 
de S. ^ Jean, tandis qu'ils n'épargnèrent pas 
tous les autres qui su trouvaient égidraacnt 
dans rt^ncefailé de Poitiers 1 



SBGTIOIÏ lY. 



La €elle-horsTPoi tiers (i). 



et II « «< 



La CeUe (â) est*elle le SfiLLsersE castrum de 
Grégoir<^ de Tours ? Ruinard: le dit positive- 



. (i) Dans tous les titres du treizième siècle que fai 
consultés, ta Celte est presque toujours qualifiée 
(a) Vôyes cette note, psg. SSç. j 
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ment (i).Qi|oiqi|&le téuiQigpage tle ce savant 
bénédictiD M>it d'ua Irèf-gran^ P9J<^ k >m>W 



éurgunif et danp ceux où interviennent les prieur et 
religieux du monastère de ce nom 9 ils l'appellent 
6urgum nostrutn. Cependant ils n'y étaient pas pri- 
miUv^liaent seuls propriétaires. On voit par un acte 
daté du jieudi après le dimanche où Ton chante /n- 
noç0ivit me (piiemier dimanche de Carême) 1^82, 
que. les doyen et chapitre de la cathédrale échaiigè- 
rp^t 43Kec les .priieur et couvent de ta Celle 9 les mai- 
sons, petits jardins pota^ers^ et le lieu vulgairement 
appelé Pedoye^ qu'ils possédaient dans ce faubourg, 
moyennant douze livres. Ce triage, nommé PedoySj 
est désigné dans le titre, toucher d'un c6té aux mai- 
sons du prieuré de la Cette* (MS* de Fcnten.) Au 
reste, tout ce quartier était alors assez généralement 
exploité en terres labourables et en vignes. Un 
échange consommé par acte daté du mercredi après 
la fête de S.-Hilaire laSo, et consenti par l'abbé et 
les religieux de Montier-neuf d'une part, et de l'au- 
tre ^ par le monastère de la Celte , mentionne diver- 
ses pièces de terre situées près les prieuré et couvent 
dernier dit» d{>j>elé vulgairement alors Narnay^ ou 
la Cadge. Un autre morceau de. terre est indiqué 
s'éiei)4i*e vers lé marais^ ou l^tc marchestutn ^ seu 
taeum du même monastère^ et toucher son champ. 
Une autre pièce de terre labourable confrontait d'un 
c^é à leurs vignes. Il est paillé d'un chemin q^ui, du 
li^^'dit ieêdemn Ormeaux ^ tendait à ces mêmes 
(1) Vojfcas cette note, page 537. 
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nous permettrons quelques observations teof- 
dant à Tinfirmer. Grégoire de Tours rapporte 



prieuré et couvent de ia Celle. (MS. de Fonten.) 
Toilà des détails bien propres à faire connaître Tan- 
cien état des lieux, et qui concourent singulièrement 
à prouver que , quoique ce quartier fût renfermé dans 
l'enceinte Visigothe de Poitiers y on ne peut néan- 
moins le considérer comme partie intégrante de la 
ville proprement dite. Une découverte faite récem- 
ment (octobre i^aSJ justifie et confirme ce que j^ai 
avancé précédemment^ partiel j section m, ci-dessus. 
En creusant les fondemens d'une maison sur un em- 
placement de là rue des Bourhons, presqu'au coin 
de l'entrée de la rue du Gervis-Fert , on a trouvé à 
douze pieds environ de profondeur, les restes d'un 
mur de construction Romaine. L'épaisseur de ce mur 
est de six pieds, autant qu'on a pu en juger par la 
partie mise à découvert. Â deux pieds de distance en- 
viron de ce premier mur , les ouvriers reconnurent 
un second mur bien moins large , dont une portion 
était encore revêtue de ces peiites pierres posées en 
réseau, opus reticuiatum. Cet espace ménagé entre 
les deqx murs ne semblerait-il pas avoir été pratiqué 
pour pouvoir faire le tour de l'enceinte des fortifica- 
tions, ou pour monter sur le parapet de la muraille 
d'enceinte? Je conclus encore de cette particularité, 
qu'il existait très-probablement dans cet endroit une 
porte de ville, celle Libitine^ que les Visigoths re- 
portèrent ensuite dans la rue dite de l' /arceau* Deux 
médailles ont été trouvées auprès de ces murs Ro- 
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que l6 duc Anstrapitis se rendit , en 55^ « dans 
la ville de la Celle y paroisse de Poitiers , et se 
fit ordonner clerc , dans l'espoir de succéder 
à Pien , qui eu était alors évéque : mais le roi 
Chariberlh , après le décès de celui-ci , ayant 
disposé.de son Siéjg^e, en faveur de Pascçnt, 
cet abbé de Saint-Hilaire fut intronisé , mal- 
gré les réclamations d'Austrapius (i). Si le 
prélat historien eût entendu parler ici de la 
Cellè'Saint-^Hilaire j comment se fût-il servi 



mains ; Tune , moyen bronze , est de Tempereur Do- 
mitien , et date de son treizième consulat ; la se- 
conde 9 grand bronze , est de l'impératrice Faustine 
l'ancienne, Faustina Antonini PU. On m'a parlé 
de quelques tessons de vase découverts dans le même 
endroit; je ne les ai point vus, et n'en puis consé- 
quemment parler. Il me paraît au surplus que c'est 
sur ce mêniie local, ou dans ses environs, qu'il faut 
chercher l'emplacement d'une vigne et d'une. maison, 
dont lipus parlerons ci-après, section xvii, § ii. Des 
fouilles dirigées convenablement eussent safis doute 
procuré des renseignemens plus complets et plus sa- 

tisfaisans. 

(2) Celle , en Kçlte, signifié cellule, petite maison* 
(1) Âpud Greg. Turon, Bist. Franc.:, l, iv, c. xviii, 

note A, col. 169. ' 

(i) Il s'était fait sacrer évêque dans Péglise de 

Chantoceau. Besly, Evéq. de Poit, p. 8 C'est une 

erreur. 

22 
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de ces expressions : Seixense cA&TRUk » quod 

IN PlÇTÀVÀ lUBETDR DICECE8I (l)?CASTRUlf , daOS 

la basse latinité , signifie une ville , et c est 
dans ce sens que lauteur lui-même emploie 
ce mot (a). Or, la Ceile-Saint-HUaire n'é- 
tait point une ville (3) en 55'j , mais ^ tout au 



(i) Grégoire de Tours emploie souvent ce mot 
pour désigner un pagus , ou une petite localité , 
comme Tobserve Ruinard lui-même. (Apud Greg* 
Turon.y De mirac. S. Mart.y l. i, c. xxiiy col. ioa2.) 
(a) Vide Ducang. 5 Gioss, , verbo Castrum, 
(3) Elle devint Commune dans la suite , et jusqu'à 
l'époque de la révolution 9 elle eut son contingent 
particulier d'impositions, ses rôles distincts, et se» 
mesures de capacité. Son boisseau était d'un hui- 
tième plus fort que celui de Poitiers 9 ainsi qu'il ré- 
sulte de divers jugemens, et entre autres d'un arrêt 
du parlement de Paris, du 4 Mai 1675, relaté dans les 
Affiches de Poitou^ du 7 Décembre 1780 , n** 49» P* 
195. Lorsqu'on a fait étiqueter toutes les rues, on eût 
bien dû, pour faciliter la reconnaissance des dési- 
gnations exprimées daas les anciens titres, rendre 
le nom primitif à une rue de ce même quartier de 
ia Celle, Cette rue, qu'on appelle aujourd'hui rue 
fV Enfer , s'appelait antérieurement rue du Noyer- 
arraché. On croit que sa dénomination d'Enfer lui 
fut donnée , ou parce que la procession de ia Fête- 
Dieu n'ypassait jamais /"^/^e^ePot^. du i51!darsi78i, 
n"* 11, p. 43) 9 on parce que sa pente est asses roide. 
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plus, un quartier suétiirbain die Poitiers, ce 
qui n est pas même encore certain. Pourquoi 
d ailleurs cette désignation du Ibcal quod m 
PicTÀVA HÀBETtJR DioEGESi , qui se trouvé dans 
la paroisse (• diocèse ) d^ Poitiers ? Il est bien 
évident que si par Sellense càstrcm on devait 
entendre la CeUe^Saint-HUaire, la ville , ou 
quartier de ce nom , située sous les anciens 
murs , et renfermée dans Tenceinte alors exis- 
tante de la capitale de la province, chef-lieu 
d'un évêché , ne pouvait être d une autre pa- 
roisse : dèsr-lors l'explication donnée par le 
père de notre histoire devenait superflue , ou 
entraînait un sens équivoque , dont on ne peut 
lui supposer l'intention. Enfin, lorsque Gré- 
goire de Tours parle ^ soit du monastère de 
Sainte-Croix, soit de l'église de Notre-Dame^ 
nommée depuis Sainte-Radégonde , il rap- 
pelle toujours que l'emplacement du premier 
est iNFRÀ civiTÀTEM PiGTAviENSEM , daus la clô- 
ture de la ville de Poitiers ; et l'emplacement 
de la seconde iif suburbio givitatis, dans le 
quartier en dehors de ia dté. Ëst-il présu- 
mable que notre auteur eût désigné la position 
de la CeUe-Saint'Hilaire d'une toute autre 
manière que celle des deux autres établisse- 
mens religieux susnommés, tandis qu'il y avait 
entre eux nn même rapport , une même sîmi- 
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litudc de localité ! Nous laissons au lecteur à 
)uger du mérite de ces observations , et de la 
version véritable du passage cité. Ce n'est 
qu ayec défiance que nous nous permettrons 
d'émettre notre opinion personnelle, et d avan-. 
cer que le Sellense casteum du prélat historien 
nous parait être non point ia Celle-Saint-^ 
Hilaire, mais bien la Celle -i*Eve$ca/ult, 
ancien cbef-lieu d'arrondissement. 

Quoi qu'il en soit , la CeUe-SainP-Hilapre 
a pris son nom d'une église déjà qualifiée 
ancienne vers la fin du dixième siècle (i), et 
dans laquelle saint Hilaire ne nous semble 
point avoir été inhumé (2) , mais où le corps 
de ce saint évêque fut plutôt déposé dans le 
principe , et y demeura jusqu'à l'époque de 
sa translation dans le monastère , depuis col- 



(1) Besiy y Conit. de Poit,^ p. 260. 

(2) Nov. Gaii. christ., t. ii, col. ia25, note A. 
Dom Martenne (Voyàg- lilt., part, i, p. 16.) dit que 
les chanoines réguliers lui montrèrent « encore son 
tombeau, qui est dans un caveau au milieu de la 
nef. »Le témoignage de ce religieux ne peut infirmer 
Tautorité d^un assez grand nombre de titres assez an- 
ciens, qui relatent uniformément que le corps de 
saint Hilaire reposait dans Téglise collégiale sous son 
vocable. 
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légialc SOUS' son vocable (i). Comme aucun 
titré de la CeUe antérieur au dixième siècle , 
n'est parvenu jusqu'à nous; il est impossible 
de décider la question d'une manière positive; 
On sait seulement que cette église fut un 
prieuré y ordre Sàint-Augiistin y à la tété du- 
quel fat saint Guillaume y I du nom y availt 
sa protioiotion à Tévéché de Poitiers, versr i i8o. 
Ce prieuré fut ensuite érigé en abbaye {2), et 
son premier abbé fut Renaud I, promu à 
cette dignité, en i4o3 (3). 

Une partie de Fancienne église est encore 
debout. On remarque dans un dé ses mura 
intérieurs une piéride sépulcrale , que l'on âf-^ 
firme, d'après la tradition, être celle du tom- 
beau de sainte Abre (4)^ fille de saint Hilaire. 
Cette tradition n'a pas l'ombre de vérité. La 
table de marbre dont il s'agit , -représente une 
femme couchée, richement vêtue. Le plan 

(1) Pigan.f (oc. dict.. t. v, p. 79; Expit Dict. 
des GauL et de ta Franc. , verbo Ceiie - hors - Poi- 
tiers. 

(a) M. Thibaudeau (toc. dict., r. i, p- i3i) pré- 
tend, sans citer ses garans, que « Guillaume III, 
» comte de Poitiers, en fit augmenter les bâtimens 
t dans le dixième siècle, b 

(3) Nov. GaU. christ.^ ubisuprà, col, i336. ' 

(4) Vide ci-après, section vyi. 
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supérieur est occupé par des personnages 
dont la tête est aujourd'hui mutilée , et dont 
le costume indique des prébts. Le genre d'ha- 
billement de la femme, qui est fort différent 
de celui du quatrième siècle , indique que le 
monument ne peut être que celui d'une csonv 
tesse de Poitiers ; et nous n'hésitons pas à dire 
qu'il appartient â Gerloc 9 ou Heloys « dite 
Adèle, fille de Roi, ou Rolon, premier duc 
de Normandie , et femme de Guillaume I et 
III, dit Téte-d'E taupes^ dont le tombeau se 
voyait primitivement dans une chapelle de 
l'abbaye de la Trinité , où l'on célébrait tous 
les ans son anniversaii^e (1). 



(1) Ansôitn.; toc. dict.^ t. 11, p. 5 1 4* Suivant Besly, 
{u6i êuprà^ p. 4^) ce serait le tombeau d'Adèle 
d* Angleterre. Mais comme cette princesse embratea 
la vie monastique 9 après le décès de son mari-, sui^- 
vant le libellé de la charte rapportée par le même 
Besly (p. 259), it n'est pas croyable qu'on l'ei^t re- 
présentée sur son tombeau^ vétae de l'habit séculier. 
Arthus de Sauzay fut inhumé à ia Celte, suivant un 
ancien Missel publié par cintrait dans les Affiches de 
Poitou y du 10 Février 1780, n° yi, p. 23; et sa sépul- 
ture , ou sa mort ^ y est datée du 24 Janvier 1 167. Ce 
Missel ne m'inspire pas une grande confiaucQ; j'eo 
parlerai dans la section xvii. 
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§ I. Concession au monastère de S.-Cyprien. 

On trouve une concession faite en faveur du 
monastère de Sainp^Cyprien ^ par un per- 
sonnage nommé Sigaud » de maison et jardin 
que celui-ci possédait dans la ville de Poitiers , 
qucMANGON» sur les dépendances de 5atn^JEri- 
iaiTe'd&4a*CeUe. Le jardin est indiqué avoir 
pour limites, d'un côté, lavoieptibUqMe. Cette 
rue MAifGON est a|)8olument inconnue : mais 
comme les objets dont se composait la donation 
se trouvaient dans ïenceinte Visigothe de la 
ville , et sur les dépendances de (a CeUeSaini- 
HUaire , on pourrait présumer que rempla- 
cement dont il s'agit était dans les environs 
de la rue actuelle du Gervis^Vert ^ vers le 
débouquement de celle-ci dans la rue des 
Bourbons , quartier où saint Çyprien était 
propriétaire (i ). La voie publique mentionnée 
serait alors l'espace de terrain connu sous le 
nom de rue d/u, Lierre ^ qui bordait , selon 
nous^ Fénceinte Romaine de Poitiers. Ce titre 
de concession ne porte aucune date : il est 
noté sur la copie manuscrite de Dom Fonte- 
neau , circà àhiïijm 1017. 

(a) Vide cî-aprèg, section xvii. 
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SECTION V. 



A])baye de S!'-GM)îx;'Rae et Rouelle S,r0u«tnit4 



Nous comprendrons dans cette section et 
la suivante , comme nous Tavons observé ^ le 
monastère de Sainie-Croiai y et le quartier 
<Jit de Sainte-Radé^nde. 

Le quartier ou petite ville de Sainte-Ra^ 
dégondôy qualifié tantôt Castrum, tantôt Sub- 
URBiuif civiTATis. cst uu des moins considé- 
râbles de Poitiers. Il doit son origine au mo- 
nastère sous le vocable de Sainte-Croix y que 
vint y fonder Tépouse délaissée de Chlotha- 
caire I , ou plutôt à son tombeau, Saint-Pien^ 
évéque diocésain , et le duc Austrapius furent 
chargés de la construction des édifices (i). 
La règle de saint Césaire y fut introduite , ei) 
570 (2) y règle d'après laquelle les religieuses 
étaient tenues 4 une clôture sévère. Sainte 



(1) Vide Vit. S. Radeg. apud Mahilt. AcU SS; 
ord. S. Bened.^ Saec. i^ t. i, p. 519 et seqq. 

(a) Greg, Turon. , Hist. Franc, y l. ix, c. xt, col. 
^7; Marten* Thés, anecd. nov.yT. i, col. 5. 
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Radégonde mourut le i3 Août 587. Ou lit 
d^nsrsa vie (1) , qu'elle fut inhumée dans le*, 
glise de Notre-Dàmej alors cimetière du cou 
vent de Sainte-Croix , qui fut depuis cfouvertie 
en collégiale; Cette version^ n'est pas tout^à-feit 
exacte V ce noua semble » et i| faut la rectifier 
par le récit de Grégoire de Tours; Le prélat 
historien rapporte que ; sur la nouvelle qu'il 
reçut de la mort de la sainte , il se rendit à 
Poitiers ; où il trouva environ deux cents re- 
ligieuses (2) éplorées, autour du cadatre. Mé- 
rovée, évéquediocésain (3), étant alots absent, 

^ . * * 

^1) Loc. dict,^ i». II, n° xvii. 

(a) Un Gapîtuiaire de Tan 8aâ fixe le aombire de 
ces religieuses à cent; et à trente/ aq plus, celui 
des clercs externes ' pour le service de leur église. 
{Hist. Utt. de Franc», p. SgS.) Par un règlement de 
Fors d'Aux, évêqpe de. Poitiers, daté du 8 Février 
i555, et confirma tîf de celui de Jean (de Melun], son 
prédécesseur, le nombre des religieuses de Ste-Croîx 
fut réduit, diaprés leur consentement, au nombre 
de cinquante. On voit par ce règlement que les évè- 
ques du diocèse Jouissaleni, à ieur joyeux avènement 
du droit de faire recevoir dans ce monastère une 
fille, pour y embrasser la profession religieuse, et que 
cliaquè nouvelle abbesse avait le même privilège. 
(MS. de Fonten.) 

(3) Il vécut en mauvaise intelligence avec sainte 
Radégonde. 
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Agnès» première abbesse de Sairite^Croix , se 
trouva fort embarrassée pour faire rendre à 
la fondatrice les devoirs de la sépulture , parce 
que le lieu où le corps devait être déposé , 
n*était point encore consacré; cérémonie qui 
ne pouvait être faite que par le prélat du dio- 
cèse. Sur les instances des personnes mar^ 
quantes qui s'étaient réunies pour les obsèques, 
Grégoire de Tours consentit à suppléer M éro- 
yée » et à consacrer l'autel du cimetière : car 
alors il devait en exister un dans les lieux 
destinés à la sépulture, pour pouvoir y célébrer 
Toffice des morts. Sainte Radégonde fut ense- 
velie dans un double cercueil : le corps enve- 
loppé d'aromates, fut renfermé dans une caisse 
en bois , et déposé en terre , à visage décou* 
vert (i), jusqu'à l'arrivée de Mérovée (2). Il 
faut croire que c'est sur sa fosse, que l'on 
bâtit ensuite l'église , aujourd'hui sous le vo- 
cable de la sainte : mais le tombeau que ren- 
ferme cette église ne peut être celui primitif 
de sainte Radégonde , car ceux des sixième 



(0 C'est ce qui me paraît clair, d'après les exprès- 
sious doDt se sert Grégoire de Tours. Les religieux de 
Tun et l'autre sexe avalent retenu cette coutume. 

(a) Greg, Turon, , De Gtor. confess. , c. cvi, col. 
9^5 , 986. 
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ot septième siècles étaient recouverts dune 
pierre plate , sur laquelle on gravait quelque- 
fois grossièrement la figure du mort , ou que 
Ton chargeait simplement d'une courte in- 
scription qui indiquait son nom ; ainsi que le 
prouvent les sépulcres de Frédégonde , et de 
divers rois et reines de France de la première 
race , découvert» autrefois dans Téglise de 
Saint-Germain-des-Prés (i). D'ailleurs les tom- 
beaux en prisme paraissent absolument mo- 
dernes : Siauve doute ménie qu'on eût adopté 
l'usage de ces sortes de tombes avant le quin- 
zième siècle (2). M. Lenoir , à la vérité , n'est 
pas éloigné de penser que les sarcophages en 
forme d'auge, fermés d'un couvercle à dos- 
d'âne, trouvés, en Mai 1807 , dans la* démo- 
lition de l'ancienne église de Saint-Geneviève 
de Paris, ne soient véritablement ceux de 

(1) Vide Ruin. , ^ppeiid, ad Greg. Turon. , col. 
15^5 et seqq. 

(2] Mém. sur les antiq. du Fait» 9 p. 4^. Je pense 
que cette forime de tombe est antérieure au quinzième 
siècle 9 et qu'elle date du règne de saint Louis ^ à en 
juger par les cercueils de pierre fabriqués sous ce 
monarque , et détruits lors de la dévastation de l'é- 
glise de Tabbaye de S.-Denis, les 6^ 7 et 8 Août 
1793. Vide C.hât0(m6'9 Gén. du Christ, ^ t. vu, 
note G^ p. ao5; éd. de 18049 în-i8. 
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€hludwfg I» de Ghrotechilde , sa femme, et 
de deux de leurs enfans : mais il ne se permet 
pas de l'affirmer , et il ajoute que ces corps y 
furent déposés, vers Tan iioo, lors de la res- 
tauration de ce temple (i). Ainsi la solution 
reste encore en suspens. Quoi qu'il en soiti, 
on doit croire que le corps de sainte Radé^ 
gondc fut renfermé , n'importe à quelle épo- 
que , dans son tombeau actuel ^ et qu'il n'en 
fut retiré que par les Réformés , qui le brû- 
lèrent , au moins en partie ^ devant la porte 
de l'église actuelle , en 1 562 . L'inscription 
d'une des peintures à fresque qui décoraient 
le jubé de Sainte-Croix^ du côté de la nef, 
nous apprenait que, le 28 Mai i4i^ » iean de 
France, duc de Berri, fit ouvrir ce tombeau , 
dans l'intention de faire couper le chef de la 
sainte, pour le porter a la sainte-chapelle de 
Bourges; mais que ce prince se contenta d'en- 
lever l'anneau du roi Chlothacaire, qui ornait 
encore un doigt de sainte Radégonde, doiçijt 
on « trouva le corps aussi entier que de jour 
» qu'il y ( dans son tombeau ) avait été 
» mis (a). * Dans mon opinion personnelle; 
le sarcophage actuel ne me parait dater que 

(1) Mém. de VAccui. Cett. , t. i, p. 554 » ^^5. 

(2) Thibaud, , ioc. dict. , t. i, p. 207,; 208. 



( 349 ) 
du quinzième siècle , et je lattribue a cetiiéinc 
Jfean , duc de Borri. 

Le monastère de Sainte-Croix fut considé- 
rable dès le moment de sa fondation , et plu- 
sieurs filles etpareiitesdesmonarquesFrancsne 
tardèrent pas a y embrasser la vie religieuse (i ). 
Son cimetière se trouvait primitiveikient en 
dehors de sa clôture , d après le récit de Gré* 
goirc de Tours (â). « Les religieuses en aube 



(i) Une d'elles, Basine, fille de Ghilpéric et d*Au« 
doère, y avait été renfermée , après avoir été désho- 
norée par les satellites du roi son père. « On ne voit 
» pas bien, observe Texact et judicieux Gaillard ( Hist, 
» (te Chariem. , t. i, p. 5i6, 517 )$ pourquoi il fallait 
» ôter la virginité à une fille' pour en faire une reli- 
gieuse. » Je ne crois pas devoir parler des troubles 
qu'excitèrent dans le monastère de S'-Croix^ après 
la mort de S** Radégonde, cette Basine et Chrodielde, 
sa cousine , fille de Charibert, à qui le duc Ghilpéric 9 
surnommé le Saxoriy fournit sa troupe de brigands. 
( Vide Greg. Turon. , Hist. Franc. , i. vi, c. xxxiv; 

L. IX, G. XXXIX, XL, XLI, XLII, XLIII ; X. X , C. XXIt. ) 

Le récit de ces faits scandaleux, et des meurtres qui 
en furent la suite, se rattache plus particulièrement 
à rhistoire générale de la province, et m'eOt en-* 
traîné dans de trop longs détails. 

(a) Transeuntiéus noéis sub muro , iterum ca-^ 
terva virginuni per fenestra^ turrium et ipsa 
(juoque inuri propugnacuia voces pro ferre ac ia^ 
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» et en manipule servaient autrefois d'acolyte^ 
• à la grandmesse , et éclairaient au diacre 
> pendapt TEvaugile avec le chandelier;. et 
1 dajis leur Ordinaire on lit : In die Epii^ha- 

• NIJE , DUM LBGITUR NOVISSIM A LECTIO , IMDOITUR 
» DiAGONDS DALMATIGA ET AcOLYTHA ALBA ET AMI- 

» CTU (i)." » Cette abbaye de femmes, une. 
des [plus anciennes de France , fut toujours 
sous la protection spéciale des rois de la pre- 
mière et de la seconde races. Elle était exempte 
du service militaire , et de toutes redevances 
et prestations quelconques, suivant une notice 
de TAssembiée d'Aix-la-Chapelle, de 817 , et 
d'un capitulaire de Louis-le-Débonnaire, de 



mentari desuper cœpit. Cette particularité prouve 
évidemment que le mur d'enceinte de )a ville de 
Poitiers bâti par les Visigoths, formait une partie 
de la clôture du monastère de S^^Croixy autrement 
ses religieuses n'auraient pas pu se montrer aux 
fenêtres des tours, et sur le parapet des murailles. 
Il convient en outre de remarquer que Ton ne dé- 
rogea point 9 même en faveur d'une épouse du sou- 
verain, à Tancienne législation , qui ne permettait 
pas d'inhumer dans l'intérieur des villes. Et cepen* 
dant le monastère de S'-Radégonde , quoique ren- 
fermé dans l'enceinte de Poitiers, était situé sur un 
local presque vague, ou d'exploitation rurale. 
(1) Affich. de Poit. du 14 Janv. 1779, u" a, p. 7* 
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Tan 822. environ (i), privilèges qui lui furent 
confirmés par une charte de Carloman , de 
l'an 884 (d)« Détruit par les Normands , le 
monastère de Sainte-^roix n'était point en- 
core relevé de ses ruines en 877 (5). Comme 
il n'en existe plus qu'une portion d'aile, de 
construction fort moderne , dont le faciès a 
même été totalement défiguré par suite du 
nouvel emploi qu'on en a fait (4) • nous n'en- 
trerons dans aucuns détails sur les diverses 
reconstructions et restaurations de ses bâ- 
timens « postérieures au dixième siècle. 
Nous observerons seulement que sa clôture 
n'était pas fort considérable. Elle fut augmen- 
tée dans le dix-septième , du consentement 
de la Mairie de Poitiers, i* en i632 , d'une 
ruelle qui conduisait de la rue Saint-Oustril 
aux remparts; 2^ en 1660, de la rue Saint- 
Ov4tril elle-même (5) > qui conduisait de Té- 

(1) Apud Grcg. Turon. y HisU Franc., l. ix , 
G. XL^ col. 4^8^ note C. 

(a) Apud B^sty, Comt. de Poit. SuppL 5 p. 40. 

(5) Chron. MalUao. , toc. dict. 9 p. 199. Mais il 
parait, d*après la charte citée, note 2 ci -dessus, 
quMi était sinon reconstruit alors, du moins qu^on 
travaillait à sa reconstruction. 

(4) C'est aujourd'hui le palais épiscopaU 

(5) Cette rue de S\'OustrUf ou plutôt de S,- 



( 352 ) 

glise. actuelle de Sainte-Radégonde an cime- 
tière de Saint-Simpiicien (i). 

§ I. Pas-de-Dieu ; S.-Sépulcre. 

Une bulle de Sixte IV, donnée à Rome, le 
6 Mars 1478 , N. S. , nous apprend que le Pas- 
de-'Dieu était un prieuré sis dans l'enceinte de 
Fabbaye de S'-Croix , ainsi qu'un autre office 
ecclésiastique, dit An S.-Sépulcre ^ dont les 
titulaires étaient des religieuses de cette mai- 
son. D'après les résignations qu'elles firent de 
ces bénéfices, ils furent supprimés par la bulle 



Austregesitô , était ouverte en partie sur les ruines 
de rancien mur de Tenceinte Visigothe, ainsi qu'il 
est encore facile de s'en convaincre. Elle est repré- 
septée aujourd'hui par la terrasse qui règne tout le 
long des bâtimens de révéché, du côté de la rivière. 
Avant que les religieuses de S'' -Croix eussent ob- 
tei^ula permission de comprendre cette rue S.- 
Oustrii dans leur clôture « elles ne pouvaient com- 
muniquer avec leur jardin bas 9 don^ le soi est au 
niveau du boulevart -actqely que par un passage 
souterrain, et elles se trouvaient ainsi exposées dans 
leurs promenades aux regards curieux, quelquefois 
indiscrets 9 de tous les passans, ce qui était fort 
gênant pour elles. 

(1) Thihaud»^ ioc, dict* , t. i, p. a 15,1 a 16. 
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sus énoncée (i). On croit que le prieuré du 
Pas^de^Dieii avait été fondé, à une éipo(|ue 
qtii nouis ëdt inconnue, dans l'ancienne cellule 
qu'habita dainte Rad^onde (2). 



SECTION VL 



Collégiale et petite ville de S*-Radégonde. 



L'église, de Notre^Dante fut affectée dans 
son. principe au service des c|erGS qili desser* 
yaient le inonastèt'e de S^'-Croix. Elevée enr 
suite, comme nous l'avons dit, sur le tombeau 
de S^ Radégonde , elle fut mise soûs le voca- 
ble de cette: ancienne reine des Francs , et ne 
fut plus éonnue que sôus ce nonii Pepîn , I du 
nom, roi d'Aquitaine, mort à Poitiers, le i3 Dé* 
cembre 838 * y fut enterré (3). Louis-le-Débon- 



\ (1) MS. dû FofMm 

(5) Chron. Rie. ; Ckton. Aéem. , di^x^A Besly^ 
Comt. de Poit. , p. 170 ; Brev. chr&n. Ncrm. , apud 
Marten» Thés, anecd. twv. , t. iii^ co1.i44^> 

25 
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naire, son père, la fit rebâtir, en44^(i) , peut- 
être à la sollicitation de l'impératrice Judith , 
sa seconde femme» qui, en 83o, avait été ren- 
fermée dans le monastère de S*-Croix. Louis 
mourut le 20 Juin 840; ainsi il ne put voir 
achever cette construction. Ce dut être vers 
cette époque que labbé et les ecclésiastiques 
réguliers qui l'occupaient, furent sécularisés 
et remplacés par des chanoines (2). 

La population qui se fixa dans les environs 
du tombeau de S"* - Radégonde , donna nais- 
sance à une nouvelle petite ville, sous les murs 
de celle de Poitiers. Elle avait déjà acquis une 
certaine importance dans le dixième siècle, 
puisqu'elle . est qualifiée gastrum urbi gonti- 
GUUH. Mais, en Mai qSS, Hugues*le-Grand , 
accompagné du roi Hlothaire, étant venu 
mettre le siège devant la capitale du Poitou, 
le comte Renaud, un des généraux de l'armée 
royale, s'empara de la ville de S* - Radégonde , 
et la réduisit en cendres (5). Son église devint 



(1) Nov. Gail. christ,^ t. u, col. i3oi. 

(a) Hid.0 col. 1232. Cependant il paraîtrait qu*il y 
avait déjà des chanoines à S*-Radégonde 9 au plus 
tard en ga6. ( Voyez ci-après , m" partie , !'• subdi- 
vision y section vi. ) 

(5) Chron. Frod.f apud Besty^ (oc. c/icf. «p. 254« 
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de nouveau la proie des flammes, le 18 Octo- 
bre io85, jour de la fête de S.-Luc (i). Celle 
actuelle fut consacrée le 18 du même mois 
de l'an 1099(2). Il faut cependant distinguer 
dans son ensemble diverses époques de con- 
struction. Il ne reste de la plus ancienne que 
La moitié environ de Tédifice, dans laquelle se 
trouve compris lextérieur du crypte , ou tom^ 
beau de S"* Radégond^e : son intérieur me 
paraît plus moderne , et j'incline à croire qu'il 
aura été restauré , lorsque la rampe de ce 
crypte fut décorée d'une balustrade en mar- 
bre. La tour , ou clocher sous lequel est l'en- 
trée principale de l'église, appartient égale- 
ment à la construction primitive; mais les 
ornemens d'architecture de ce portail ont été 
ajoutés très-postérieurement à son élévation , 
et ne nous semblent pas devoir remonter tout 
au plus au-delà du quinzième siècle (3). Le 
surplus du bâtiment est absolument moderni^ 

(1) Chron. Maiteac. , ioc, cit. , p. aia. 

(a) lind. , p. a 16. 

(5) On remarque dans le haut da frontispice 
deux écassons ; Tun aux armes, de Fraiice , très-pro- 
bablement celles du duc de Berri; Tautre est chargé 
de celles du chapitre y qui sont reconnaissables par 
les initiales S R, sancta Radcgundisy séparées par la 
fleur de lis posée en pointe. 
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^ I. Boucherie. 

Une ordonnance de Charles « fils de France, 
régent du royaume, donnée â Amboise, 
le i4 Juillet 14^1 , nous apprend qu'il n'exis- 
tait à cette époque qu'une seule boucherie 
à Poitiers. Ce prince, reconnaissant qu'elle 
était insuffisante, à raison de Faccroissement 
de la population , ordonne • qu'une nouvelle 

• boucherie soit faicte et ediffiee auprès et 
» devant leglise de saincte Radegonde de Poic* 

> tiers, en une place publique devant la porte 
i* du cloistre du prieure de ladicte église de 
» saincte Radegonde , depuis ladicte porte )us- 
» ques â la rue publicque qui sera faicte aux 
«dépens de ceulx qui ilec vouldront vendre 

> char pour icelle durer tant qu'il nous plaira... 

• et a ce que chacun y veigne plus liberallement 

• vendre char voulons... que chaque boucher 
t nouvel tenant escal ou banc pour vendre 
» char nous paiera par an seulement pour le 
»banc ou escal qu'il lèvera six deniers' a vecq 

• les aultres drois qiie ndus prêtions sur les 
9 aultreS bouchers vendans char audict lieu 
9 poiirveu que les anciens bouchers vendront 

> toujours en nostre grant boucherie accous- 

• tumée. «Mais, par Lettres patentes données 
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à Poitiers, le 27 Septembre 14^79 ^e prince 
parvenu à la .couronne, et mieux informé, 
considérant que cette nouvelle boucherie se 
tenait à découvert; que Ie& grandd vents aux- 
quels le local était exposé, enPipéchaient de le 
fréquenter pendant l'hiver ; que , durant Tété , 
les chaleurs et les mouchés dégoûtaient d*y 
venir acheter de la viande; permit, pour pré- 
venir la ruine totale de rétablissement , de le 
transférer dans une maison voisine apparte-^ 
nant à la collégiale de S*-Radëgonde , qui fut 
autorisée à 1 affermer aux bouciiers le prix 
qui lui paraîtrait le plus avantageux à ses 
intérêts (1). 

^ IL Inscription de la rue des Carolus. 

La cave de la. maison n* 5, quartier A, rue 
des Carolus , nous offre une inscription sé- 
pulcrale , déjà rapportée par Siauve (a). Cet 
auteur avait promis d'en publier la restitution , 
dont avait bien voulu se charger le savant 
Visconti, aujourd'hui décédé: mais il n'a p^s 
tenu sa parole. Le bloc de pierre sur lequel 



(0 ( iH^. défont.) 

(t)) Loc. dict, , p. 168 el suiv. 



/ 
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est gravée cette inscription, fut employé, 
comme assise , dans le mur de l'enceinte Visi- 
gothe , et placée à contre-sens, cnsorte que le 
Génie qui y est sculpté a la tête en bas, les 
pieds en haut, et que conséquemment les let- 
tres sont renversées. La tête de ce Génie est 
entièrement mutilée. Après la cinquième lettre 
de la quatrième ligne, il existe un petit espace 
qui parait avoir été occupé par un caractère 
petit majuscule, que Siauve nous semble avoir 
restitué fort heureusement, en le prenant pour 
un N. Voici la copie Gdèle de cette inscription, 
dans son état actuel (i) : 

M 
TRONI VIV 3VIS DIORA 
NOFILIOPERSI CIVI 
SVIVE S DE SVO CONSA 
IT 



En «ssayant de suppléer au silence gardé 
par Siauve , silence qui doit être , particuliè- 



(i) La lettre T qui commence la seconde ligne 
est presque entièrement effacée. Le petit majusctile N 
existait bien réellement. Le Génie se trouve à droite 
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rement pour les antiquaires , un sujet de re- 
grets, nous devons observer que ce nest 
qu'avec une extrême défiance que nous nous 
permettrons de donner notre opinion, et 
j'avoue franchement que je ne puis détermi- 
ner le sens véritable du mot, ou plutôt des 
mots qui terminent la troisième ligne. Je lis : 

D. M. 

TRONI. VIVaViS. DIORA 
NO. FILIO. PERSI CIVI (i) 
S. VIVE^S. DE. SVO. CONS. A 
LT, 

c'est-à-dire : Atix dieux mânes... Privant a 
dédiée à ses frais, cet a/uitel à Dioranus, fUs 
de Trône Fivant. «. ,. 



de riuscriplian elle*mèin& Il me paraîtrait que le 
mooumeiit se composait originellement de trois 
pierres : celle qui formait le obapiteau , ainsi .que la 
seconde qui devait offrir le pendant du Génie , ne se 
tetronvènt plus. L'inscription oe oeuvre pas la moitié 
de la surface inférieure du bloc de pierre , quoique 
les lettres soient de grandes initiales. 

(i) Ces trois mots pbrsi givis yivbns ne signifie- 
raient'* ils points Vivante citoyen ( Romain ) fiis lU 
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SKCTIOR ▼!!. 



Prieuré de S.-Porchaire. 



On croit que le monastère de S. - 
fut fondé, vers Tan SSg, par un abbé de 
S.-Hilaire (i), du nom de Porchaire (a). U est 
constant, au surplus, que ce monastère fut 
primitivement une dépendance de l'église de 
S.-Hilaire. Le plus ancien titre connu , relatif 
à rétablissement religieux dont il s'agit, ne 
date que du mois de Mai 1068 (3). A cette 



Perse; ou plutôt en prenant le mot civis pour Ta- 
brévialîon de CiviiiSf nom Gaulois, Civiiis VivanPy 
fils de Perse? 

(1) Nov. GaiL christ, j t. 11, col. 1334* 
(3) Grégoire de Tours ( Hist. Franc. , l. a^ 
c. xLni, col. 47^) parle de cet abbé, dont il fut 
contemporain ; mais il ne dit pas un mol de la fon-^ 
dation qu'on loi attrîbaç. 

(5) Cette date est certaine. Le règne de Philippe I 
est compté, dans le titre ^ du 29 Août 1060^ jour 
de la mort de Henri I. L'année de souveraineté de 
Guillaume VI , comie de Poitiers , indik|uée être la 
onzième , nous fait connaître que le commencement 
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époque, Rdîmond, abbé de .Boui|[ueU, et 
pjrieur àf^ S.'Porphadr^^ siollicita Goscelin, 
archevêqiie de Bordeaux , et trésorier de S.-Hi* 
laire, de disposer eu faveur de J'abbaye de 
Bourgueil du mouHStère de S. -- Par chaire» 
Gpscelin ^cqule9ca à cette prière » du consen- 
teqaient de Guillaume , VI du nom , comte, de 
Poitiers, en aa c(ualité d'abbé de S.-Hi)akre; 
d'Isembert, évéque du diocèse, et des icha- 
noines de la collégiale ; sous la condition que 
Iqs moines de Bourgueil seraient sujets .envers 
ceux-ci des mêmes prestations que les poasos* 
seurs précédens« Ces prestations consistaient 
en ving4 sous de cens» Les donataires furent 
en outre tenus d apcompagner les chanoines 
de S.-Hilaire aux processions des Rogations, 
et le chapelain de S.^Pin^ohaire â porter^ pen-r 
dant celles de Mars, la châsse du saint évéque 

de Tannée continuait encore à se compter du jour 
4e Noëtf ou du i*' JaoTÎee^ dans le Poitou ; autiremeill 
il y aurait erreur dans rjndio^tiop ilfinoée ^ ppinqM 
Gui-Géofroy, dit Guillaume yi , ne succéda à Gfii)^ 
laume Y, son frère , que dans FAutomne io58. GuiU 
laume VI compte ici pour la première année de sa 
souveraineté 5 les trois mois environ qui restaient à 
écouler de Tan io58. Ce qui le prouve encore ^ c*est 
que la charte est signée par son .épotise Matbilde» 
ou Maihéode » qu*il répudia en io68. 
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de Poitiers. En compensation de ces pieuses 
fatigues, les chanoines s'obligèrent à deux 
GAErrAS envers les moines , c'est-â-dire , à leur 
donner deux tepas; l'un après VigiieSy et 
l'autre après la Me$$e{i). Toutes ces rede- 
vances furent abolies et converties eu une 
rente de trente livres, monnaie de Tours, 
par un arrangement du 5o Juin 1 277, conclu 
entre Hugues , abbé de Bourgueil , et le cha- 
pitre de S.-Hilaire (2). 

L'élise actuelle de S.-Porchai/re est de 
deux constructions très-différentes. Il ne reste 
de la plus ancienne que la tour, ou porche 
d'entrée, qui sert aussi de clocher. Son ar- 
chitecture et son genre de construction dé- 
notent un ouvrage du onzième siècle : c'est 
sans contredit le monument intact le plus 
antique de tous ceux de la même époque qui 
existent encore à Poitiers. On remarque sur 
le premier pilier extérieur, à droite en entrant, 
une figure tenant les deux mains élevées et 
étendues, dont le costume semble être celui 
d'un clerc, revêtu de l'aube, attachée autour 
des reins par un cordon , et les cheveux coupés 



(1) Apud Besiy , C&int. de Poit. , p. 55i , SV52.' 
(a) MS. de Fonten, 
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en rond ( i ) . Une inscription fruste en partie 
entoure cette figure : le peu que j'en ai pu 
déchiffrer . me fait soupçonner que son con-* 
tenu appartient à un verset de quelque psaume. 
On a sculpté sur. une des colonnes de ce por- 
tail, des lions quon ne reconnaît pour tels, 
que par le soin qu on a pris de graver au-des- 
sous le mot LeoNES. Le travail est si grossier , 
qu'on prendrait cçs animaux aussi bien pour 
des chats que pour des lions. Tout le corps 
de l'église ne date, suivant M* Thibaudeau (d), 
que de l'an i556 environ. 

^ I. Eglise de S. -Sauveur* 

L'emplacement de l'ancienne petite église « 
ou chapelle de Saint - Sav/veur ^ située de 
Tautre côté de celle de Saint-Porchaire , se 
reconnaît encore par un reste de voûte ique Ton 
remarqué dans la boulangerie de la maison 
n'38, quartier B. On ignore la date de sa fon- 
dation. C'est dans le crypte de cette église que 

(i) Le costume de cette 6gure me fait soupçonner 
que la tour fut construite antérieurement à la do- 
nation faite à l'abbaye de Bourgueil, car postérieu- 
rement on u*eût point donné à cette figure le cos- 
tume séculier » mais bien celui régulier. 

(a) LoC' dict. , t. i , p. 1 74 
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Ton découvrit , ftous , une petite arcade , eu 
1676, le tombeau de ^(aint Porchaire, com- 
posé de deux pierres taillées et jointes ensem- 
blepar du ciment, ayant trois pieds dix pouces 
de long , deox pieds un pouce de large à la 
tête , et Tingt-u)i pouces et demi aux pieds. 
Ces deux pierres, formant le fond du sarco^- 
phage, étaient recouvertes par une troisième 
de la même dimension que lès inférieures réu- 
nies, et taillée en forme de chevalet» sur le 
travers de laquelle on lisait : 

+ IN hoG TuMVLo BqIeSci SêS PoRGhARIuS (1). 

Une ouverture de quatorze pouces de profon- 
deur du côté de la tête, et de douze aux pieds, 
pratiquée dans une pierre du fond de ce tom^ 
beau, était remplie d'une quantité . confuse 
d'ossemens d un corps humain , et de pous-^ 
sière provenant tant de leur décomposition, 
que de celle d'une caisse, ou coffre de b^is^ 
dont on trouva et reconnut quelques frag- 
mens, avec des bandes de fer toutes rouillées 
trois clous, deux petites. médaille9 indéchif- 
frables , et une petite plaque de métal sur la- 

(1 ) Dans les anciennes inscriptions on ne remarque 
point la voyelle U, qui est toujours remplacée par 
la lettre V 
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quelle était impriHié tout le corps, la face et 
un br^s dn Sauveur, velu de sa robe, attaché 
à la bDoix, et aUx pieds de cèlle-ei un ange 
agenouillé, tenant à la main: un chandelfbr 
garni d.^ son ciei^e. <En conséquence de cette 
inscription', Tévèque diocésain rendit, le 26 
Février de' la mémb anxiée 1676, une qrdon- 
nance par suite- de^ laqîleile le nom de saidt 
Pocchaire, confesseur et abbé, fut réintégré 
dans le Mis$el, ddnt il avait été enlevé depuis 
Tan i6do, époque à laquelle 1 ancien hré^ 
vi^tire avait été suppriifaé, pour y substituer 
le Romain y qui ne fait nïention que d'un 
saint Porcbaire, abbé de Lerins (1). 



«M 



SECTION YIII. 

Eglise de S.-HiIaîre-entre-£glîses. 



La date de la première fondation de Téglise 
SainUHUai/re , dite enire-EgUses (d), nous 

(1) Thiéaud.f toc. dicL , t. 1 5 p. 174 st sûiv. 
(aj A raison de sa position entre l^église cathé- 
drale et le temple de S.-Jean» 
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est inconnue. Elle avait probablement été ren- 
versée, comme toutes les autres, par les hordes 
du Nord , et elle ne fut relevée que sur la fin 
dll onzième siècle. Une charte du 22 Mai 1096 
nous fait connaître que C^froi, chantre de 
l'église cathédrale, la fit reconstruire en ma- 
jeure partie ; qu'il la dota de misêeiê et autres 
ItVres de liturgie; enfin de quatre arpens de 
vignes, dont deux non en culture étaient situées 
dans la chantrerie, et de quelques autres 
fonds de terre. Le même Géofroi attacha un 
prêtre à la desserte de cette petite église (1), 
qui ne subsiste plus. J'ignore si l'on voit en- 
core dans la cave de la maison bâtie sur l'an- 
cien emplacement de Saint-HUaire'-entre'' 
Eglises, une portion de tombeau assez antique, 
dit-on, et que l'on conjecturait être celui de 
sainte Abre, fille de saint Hilaire (â). 

(1) MS» de Fonten, 

{%) Vide ci-dessus 9 section iv. 
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SECTION IX. 



Uonastère, puis Collégiale de S.-Pierre-le-Puelli^r.. 



Saint-Pierre-^ô'-Puellier, S. Petrus Pueï.- 
LARUM, fut primitivement un monastère de 
filles (i), dont Tépoque de la fondation est 
restée inconnue (a). L'histoire ne nous a trans- 



(i) Bcsly , toc. dictf p. a5i. 

(a) La tradition Tattribue à sainte Loubette, qui 
était venue s'établir à Poitiers. La légende de cette 
sainte est l'ouvrage d'un faussaire ignorant et très- 
moderne. M. Thibaudeau ( t. i, p. 322 ) ne s'est pas 
laissé imposer, cette fois, par un témoignage si 
évidemment récusable. On trouve dans les cartons 
de Dom Fonteneau la copie d'une prétendue légende 
de cette même sainte Loubette , que l'on fait suiT 
vante de l'impératrice Hélène , fille d'un roi de la 
Grande-Bretagne, et mère de Constantin-le-Grand. 
Dom Fonteneau avertit , au besoin y que cette lé- 
gende est fabuleuse. L'impératrice Hélène, loin 
d'être la fille d'un monarque, devait le jour à un 
aubergiste établi, selon toute apparence, à Naissus, 
Ville de la Daoie. ( Vide Vauteur anonyme publié à 
la fin de V Histoire d' Ammien^ p. 710; et Juiius 
FirmicitSi De Jstroi. , t. 1 , c. iv. ) 
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mis quelques renseignemens authentiques sur 
cet établissement religieux , que depuis le 
dixième siècle. Un diplôme du roi Hlothaire , 
daté de Laon , nous apprend qu'on établit des 
chanoines à Saint-Pierre-le-Puellier, en 963 , 
et que cette collégiale devint dès-lors une dé- 
pendanee de labbaye de 4a Trinité (1). U pa- 
raît que l'enclos , ou cloître de Saint^Pierfe" 
le-PueUief*, n'était encore que faiblement bâti 
Ters le milieu du onzième siècle. En io36 (a). 



(1) Le diplôme de Hlothaire porte la date de 96a ^ 
îndiction vi , la 9" année de son règne. Il y a né- 
cessaîrement erreur dans Tindication de Vàn de Tln- 
carnation : il faut lire 965, pour le faire concorder 
avec rindictioti et le nombre marqué des années du 
règne de ce monarque. 

(a) Le titre est daté des Ides (i5) de Septembre 
io58y îndîctîon viii. Cette indication est fautive, 
i*" L'indîction vui répond à Tannée 1040. a" Guil- 
laume , IV du nom 9 comte de Poitiers 5 dit ie Gros , 
mari d'Eustachie, ou Eustache de Bellai 9 mourut au 
commencement de 1057, suivant la chronique citée 
cif iessus. ( Section v. ) y Eudes , frère et guccesseur 
de Guillaume 9 était comte de Poitiers en io38. Nous 
avons pensée d'après ces observations 9 qu'il fallait 
substituer Tan io56 à celui 10389 puisque le titre 
reJate Guillaume IV et Eustachie 9 s^ femme. Quant 
à rindiction, il faut lire 1V9 au lieu de viii , pour la 
faire concorder avec Tannée de TIncarnation. 
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le prêtre Raimotid yeddit au monastère de 
Sà^tit-Jean-d'Angély des terraitis vagues ,« ou 
enlplac^theûs qu'il possédait dans la clôture de 
Saiwt-^Pie^Te-le'PueUier j moyennaùt douze 
livres de deniers (d'argent). Ces emplaceipens 
cûùfrontaieni 4 dune part, â la maison d'un 
nommé Thibaut, premier vendeur; de Fautre, 
à celle du sàcriàté Gaudran, et des autres cotés 
â hcvoie pUbUqûe (i). II est parlé dans quel- 
ques titres (a) du bivium de ia Trinité, c'est- 
à-dire, d uii point ou carrefour où se rencon- 
traient deux chemifiîS' qtii conduisaient à ce 
monastère, et conséquemment à S.-Pierre- 
le^PueUier. La voie publique mentionnée 
dans l'acte de vente cité ci - dessus , ne me 
paraît autre qu'un embranchement formant la 
continuation de la rue du Lierre^ vu Hedera, 
qui , comme nous l'avons vu, longeait le mur 
de l'enceinte primitive de Poitiers , au-dessous 
de Tabbaye de Saint-PauL Ce .qui semble 
confirmer cette opinion, c'est qu en Août 1027, 
les moines de Saint-Jean-d'Angély avaient d^jà 
acquis, par échange, de ceux de l'abbaye "de 
Notre'Datne'Saint-Ànchré-et-Saint'Benoit' 
de-Quinçai, un a//eu^ pour y bâtir une mai* 

• 

(1) Âpud Besiy i ioc.dict,^ p. Soi, 5oa. 
(a) MS, de Fonten. 



. I 
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SOU, un manoir et une étable, aUeu situé 
dans la même. rue du Lierre (i)* U est dëi^ 
lors probable que lacquisition faite du prêtre 
Renaud, parle monastère de Saint-Jean-d'Aa- 
gély, fut un objet de convenance, résultant du 
voisinage de leur première propriété. Ces dé- 
tails, minutieux en apparence, ne nous pa- 
raissent pas cependant dépourvus d'intérêt, 
puisqu'ils sont des monumens irrécusables 
des anciennes localités. 



SECTION X. 



Eglise de Notre-Dame-rAneienne» 



L'emplacement qu'occupait l'église de No* 
tre-Dame'l' Ancienne ne permet point de 
de penser qu'elle fut, lors de son érection, 
une des anciennes paroisses de Poitiers , puis- 
qu'elle était située dans un quartier dont la 
population était encore très-peu considérable 
dans Iq dixième siècle. Je suis porté à croire 

(i) Besty, iiid,^ p. 345, 546. 
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que, dans le principe, cette église fut occupée 
par les prêtres réguliers , ou séculiers , chargés 
de la desserte du monastère de Saint-Pierre- 
ie-FueU/ier. Et comme celui-ci remontait à 
une certaine ancienneté, et que son annexe 
de Notre-Dame survécut à sa ruine, on peut 
penser que c'est à cette circonstance que ce 
dernier temple dut son surnom. On ne saurait 
guères, en effet, raisonnablement révoquer 
en doute l'ancien patronage de Saint-Pierre-- 
le-PuelUer sur Notre-Dame , quand on con- 
sidère quet par une transaction de 137a, 
l'abbaye de la TritUté, àonlce^ deux établisse- 
mens étaient une dépendance depuis sa fon- 
dation , abandonna au chapitre de Saint- 
Pierre-ie-PueUier ce patronage de Notre- 
Dam,e-i* Ancienne j dont la cure lui fut unie, 
et son titulaire pourvu de l'antique office de 
sacristain j avec part aux distributions cano« 
niales (1). , . , 

r 

(1) Thibamt.y ioc, dict. , t. i, p. 556. 
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SECTION Xï. 



Prieuré de la Résurrection. 



La charte de fondation du monastère de la 
Résurrection ne présente pas un grand inté- 
rêt historique. Elle nous apprend seulement 
que son église fut consacrée, le 12 Novembre 
937, par Alboin, évéque de Poitiers, à la prière 
de Frotier, chanoine de la cathédrale^ qui la* 
vait fait bâtir à ses frais. Dans 1 enumération 
des propriétés qui composèrent la dot de la 
Résurrection, il faut distinguer un alleu, 
situé au-dedans des murs de la Tille , et clos 
de toutes parts par une muraille antique : je 
n ai pu , malgré toutes mes recherches, recon- 
naître cette localité (1). Le monastère de la 
Résurrection fut donné, dès le principe, à 
labbaye de Saint-Cyprien^ à la charge d'y 
entretenir trois moines. Cette maison, d'après 
le libellé de la charte , devait lui devenir, au 
besoin, un lieu de retraite (a). 

# 

(1) C'était probablement un tombeau dont je 

parlerai dans mon Histoire de Poitou. 

(2) Cette charte finit ainsi : Data mense Apriiù 
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SECTION XII. 
Abbaye de la Trinité. 



On ignore la date précise de la fondation du 
nionastère de ia Trinité. Il fut bâti, en dedans 
de l'enceinte Visigothe de Poitiers , par Adèle, 
fille d'Edouard , I du nom» dit V Ancien ou 
le ^tetio?^ roi d'Angleterre, et troisième femme 
d'Ebles, surnommé Afanz^er^ comte de Poi- 
tiers , dont elle était alors veuve, sur une pro- 
priété ailodiaie que cette princesse acheta 
pour l'exécution de son pieux dessein, dans 

r 

fegnantt Ltulovico rege et Hugo cames Pieta^ 
viensis^ Quel est cet Hugues ? En 937 9 le comté de 
Poitiers était possédé, depuis deux ans, par Guil- 
laume I et III, surnommé Tétenfétaupes y fils et 
successeur d'Ebles, dit Manzer. Je pense donc qu'il 
y a ici une erreur de copiste dans le Gartulaire de 
S.-Cyprien, d'où Martenne a extrait la charte; et 
que, par inadvertance, on aura écrit le nom de 
Hugues, au lieu de Guillaunie* ( Ch. fund. mon. 
Resur., apud Marten. Thés, aneed. nov.9 t. i, 
col. 69, 70. ) 

ZV. B. Il n'y a pas erreur de copiste : je prouverai 
dans mon Histoire de Poitou que ce|t Hugues et 
Guillaume, dît Téte-d'Étoupes^ sont un même per- 
sonnage. 
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le voisinage de réglise de la CeUe-Saint-Hi- 
iaire. Le roi Hlothaire confirma cette fonda- 
tion, en 963 (1). Adèle embrassa l'état mo- 
nastique (2) , et fut inhumée à ia Trinité (5). 
Le calendrier de cette maison note son décès 
le a 8 Octobre, sans désignation d année (4). 



(1) Besiy ^ toc. dict.<, p. a5i , s^g^ 260. 

(2) liid.f p. 259. 

(5) Anseim,, toc. dicUj p. 5i5. 

(4) Besiy^ ubisupràj p. 226. Agnet de Sauzay^ 
probablement Ris de Raoul de Sauzay, II du nom, 
et d'Alîx Avernacis ( peut-être d'Auvergne ), et 
Montalbana , ^son épouse, furent aussi inhumés à la 
Trinité, suivant rindication donnée par cet ancien 
missel , dont j'ai déjà parlé , qui renfermait la généa- 
logie des anciens seigneurs de Sauzay , et que publia 
M. Moisgas, avocat et feudiste à Mortagne. J^ai dit 
que cet ancien missel , ou prétendu tel 9 ne m'inspi- 
rait pas une grande confiance. Je suis d'autant mieux 
Ibndé à rejeter l'authenticité de son témoignage , que 
l'inhumation d'Agnet et de Montalbana y est indi- 
quée sous la date du 7 Janvier 864 9 et que Raoul 
de Sauzay II est noté comme un des bienfaiteurs 
de la Trinité. Voilà un anachronisme de cent années 
environ dans la fixation de l'époque de la mort d'A- 
gnet, car il ne put être enterré dans un monastère 
qui ne fut fondé qu'à peu près un siècle après cet 
événement. J'en conclus que la prétendue généa- 
logie de la maison de Sauzay est un ouvrage de com- 
plaisance. 
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SECTION XIII, 



Prieuré de S. -Denis. 



L'église connue ensuite sous le nom de 
Priev/ré de Saint-Denis , était située près le 
mur de I enceinte Visigothe de Poitiers ^ dans 
le voisinage de Ja porte Mainard. Guillaume h 
éVéque diocésain, en disposa, le i5Mai 1120, 
ainsi que de toutes ses dépendances , en faveur 
du monastère de Noyers (1). 



SECTION XIV. 



Prieuré de S. -Léger. 



Le titre de fondation de l'église sous le vo- 
cable de Saint-Léger, ou Liguaire , S. Leo- 
DEGARius, dans l'enceinte de Poitiers, m'est; 

(1) MS. de Fonten. 
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absolument inconnu. Son existence est con- 
statée par un titre de ii23. Ademar Luscus 
approuve et confirme la donation faite par 
Frééburge* sa mère, â l'abbaye de Saint- 
Maixenty d'une maison, d'un domaine d'ex- 
ploitation, d'une roche et d'un pré, situés 
près ladite église de Saint^Léger, dont l'ancien 
emplacement n'est pas connu (i). 



SECTION XV. 



Eglise et rue de S.-Pélage. 



Cette église était assez ancienne : le titre de 
fondation ne nous est point parvenu. Elle 
était située dans une rue à laquelle elle avait 
donné son nom , en dedans de l'enceinte Vi- 
sigothe de Poitiers. Le pape Calliste II, par 



(i) MS. de Fonten, Dans un autre ouvrage faisant 
suite à celui-ci 9 j^auraî occasion de parler de nou- 
veau de Tancienne église de S. -Léger, qui fut brûlée 
par les Normands , et dont je fais remonter la dédi- 
cace à Tan 6q5. 
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I 

Vuebullerdatéç du 28 Août 1 1 19 (1), confirma 
la possession de cette église à Tabbaye de la 
Trimf^. Les religieuses de ce Monastère» dans 
une requête sans date (2)* adressée aux Maire 
etéchevins de Poitiars* demandèrent lautori- 
sation de comprendre dans leur clôture, Té- 
glise et la petite rue de SainUPélage^ situées 
derrière leur couvent. Elles représentèrent que 
cette rue était habitée par des gens de mau- 
vaise vie , qui avaient vue sur leurs maison et 
jardin ^ et qui entendaient tout ce qu'elles di- 
saient entre elles , ce qui était aussi scandaleux 
qu'incommode. U parait que la demande des 
religieuses fut accueillie favorablement, puis- 
que cette ancienne rue de Saint-Pélage for- 
mait^ à f époque de te révohltîon, la nouvelle 
terrasse du monastère de /a Trinité. On voyait 
danii le haiit «nclôs de cette àiaison , le près-* 
bylère deranciiéBne cure : le curé, pour vcnirla 
desservir, étatt obligé de passer sous la porte 
de ville, dite tjUrceau'Saint-CyprienÇSy On 



(i) Apud ThihoAul.f t. i, p^ 47^ et 8u.iv.. n" xxy- 
(a) Que nous présumons être du dix -septième 
siècle. 

(5) Cette porte devait représenter celte iiéitinensis^ 
particulièrement affectée au pa8S4ge de« cadavres 
qqe Ton portait au lieu de sépulture, et à celui des 
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remarquait aussi dans le même local , des ves- 
tiges du mur de Tenceinte Visigothe. L'église 
curiale de SainIrPélage avait été réunie dans 
le dix-huitième siècle à celle de la Résu/rreo- 
tion, dont elle était voisine (i). 



SECTION XVI. 



Collégiale de S. -Nicolas; Foram, ou M arche- vieux.. 



Le quartier 5am^iVtoo(a^ , BuiLGUH Sahcti 
Nicoui, était en dedans de Tenceinte Visi- 
gothe de Poitiers ; cependant le moine Martin , 
auteur de YHistoire de l'abbaye de Montier- 
neuf, le qualifie Suburbium Pigtavje givita- 
Tis (2). L'époque de la fondation de la collé- 

crlmiuels qu*on conduisait au supplice. ( Vide ci- 
après 9 III* partie^ V* subdivision^ section 11, para- 
graphe vu. ) 

(1) MS. (le Fonten. 

(%) Apud Marten, Thés, anecd* nov, , t. m y 
col. 121a. Cette qualiûcatioD de Suburbium prouve 9 
ainsi que nous Tavons fait entrevoir 9 que Tenceinte 
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,giale Saint-Nicolas, dont il ne reste plus au- 
jourd'hui que l'église^ qui sert d'écurie, paraît 
-assez incertaine. On lattribue, avec raison, à 
Agnès de Bourgogne, comtesse de Poitiers, et 
ensuite d'Anjou (i). Martenne a publié la 
charte , ou plutôt les chartes y relatives : elles 
ne portent aucune date ; mais ce Bénédictin 
indique celle de 1060 environ. Il y a défaut 
d exactitude dans cette indication. Pour éclair- 
cir la difficulté chronologique à laquelle donne 
lieu le monument historique^ il faut distin- 
guer quatre époques diverses, d'après son 
libellé, qui n'est, à proprement parler, qu'une 
récapitulation générale^ tant des concessions 
primitives « que de celles subséquentes. P II 
est fait mention d'un legs en faveur de Saint' 
'Nicolas , fait , à sa mort , par Guillaume , III 
du nom , conite de Poitiers , surnommé le 
Grand, mari en troisième noces . d'Agnès de 
Bourgogne. IP Agnès parlé dans le titre de 
l'église de Saint-Nicolas , comme étant déjà 
fondée , et déclare que les concessions qu'elle 
lui fait sont approuvées et ratifiées par ses 



Yisigothe n'était, à proprement parler, qu'une ligne 
militaire de fortiGcations. 

(1) Fragm. chron. Pict. et Aguit. princ^ ioc, 
dict, , col. 114B9 n^ 5. 
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deux fils , Guillaume V , comte de Poitiers , 
mort eu io58, et Géofroi, ou Guillamne- 
Géofrôi* dit ensuite Guillaume VI, mort le 
a5 Octobre 1 086. lU* Parmi les signataires de 
la charte, ou voit figurer eu premier lieu 
Guillaume , duc d'Aquitaine » fils du duc Géo- 
froi « et Philippe , son épouse. Or , il est con- 
stant que ce Guillaume est celui VII du nom, 
comte de Poitiers , IX du nom , duc d'Aqui«- 
taine, dit ie Vieux, fils de Gui-Géofroi, dit 
Guillaume VI , lequel épousa en premières 
noces Philippe de Toulouse , veuve de Sanche- 
Ramire« roi d'Arragon. Il résulte de ces obser- 
vations que la fondation primitive de Savn^ 
Nicolas est antérieure au 3i Janvier loSo, 
époque de la mort de Guillaume III « piiisque 
ce prince fit un l^s à la collégiale d<ml il 
s'agit. La dotation de son ^ise par Agnès , 
lorsqu'elle y plaça douze chanoines , doit aussi 
n'être pas postérieure, pour une partie, â 
lautomoe de 1 an io58 , époque de la mort de 
Guillaume V , dit Aig^et, et pour l'autre par- 
tie, au 25 Octobre 1086, date de la mort de 
Guillaume VI , puisque ces deux princes con- 
sentent les dispositions faites par leur mère. 
Enfin » le corps entier de la charte , telle que 
la publiée Martenne, ne peut avoir une date 
postérieure a 1116, puisque Philippe , femme 
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die Guillaume VII » qui la revêtit de sa signa- 
ture , se sépara , cette même année , du duo 
son époux. D'ailleurs, Agnès et Guillaume V; 
son fils f partent tantôt au nominatif, et tantôt 
on se borne à relater simplement et leur» cois-' 
cessions , et celles des autres bienfaiteurs de 
SainUîiicoi(M^ Nous pensons donc, en ré^ 
sumé , que la charte dont il est question , n'a 
été rédigée que très- postérieurement à l'épo- 
que de la fondation primitive (i); en un mot 
que ce nest point là le titre original. 

(i) Cette opinion est justifiée par une charte sans 
date de Géofiroî-Martel. Le comte d* Anjou déclare 
prendre, sous sa psotèotioD ^église 4e S.^^icoias^ 
bâ^liep^r Agn^», sfi feoïLlKie» dqio^ le .marché de Poi<^; 
tlerç, an fwo fÀoU^vi^nsi* ( MS. de Fantenf ) Oo, 
entend par forum, un lieu de marché» une place 
publique » où se réunissaient les habitans de la ville 
et de la campagne , soit pour vendre , soit pour acheter' 
foute espèce de denrées et de vivres. Celui dont nous^ 
patlons est appelé dans plusieurs titre» mbbgatum'DB' 
Caibo f et comportait une assez vaste étendue > puis» 
qu'il comprenait même une'partie de ia place Royale 
et de remplacement de la. nouvelle saUe- de^ speeta^^ 
ete. Encore aujoturd'hui , les gens de la campagne 
qui amènent des fagots à vendre, rangent les. char- 
réites qui en sont chargées, autour decedernie^ local. 
Son ancienne destination n'a changé que pour Ids- 
vivres^ dont Texposition a été transférée sur un aiitre 
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Je donnerai ici un court extrait de deux 
monumens historiques , propres à jeter qud- 
que jour sur Tancien état des lieux. P Une 
transaction sans date rappelle qu Agnès , en 
construisant une'^lise sous le irocable de S.- 
Nicolas^ desservie par treize chanoines, a^ait 
compris dans sa dotation quelque petite por- 
tion de terrain appartenant à la coU^iale de 
Saint-Hilaire ^ pour indemnité duquel les 
chanoines de SainU-Nicolas s obligèrent^ de 
lavis de leur fondatrice, et tant qu'ils jouiront 
de ses bienfaits , à servir une redevance de 
douze deniers au profit de Saint-Hilaire (t). 
II'' Par titre daté de Juin 991 , Hucbert et 
Adalberge, sa femme, vendent à Enjubaut 
un comptant qu'ils possédaient près les Arè- 
nes y entre la ville , castra , de Saint-Hilaire ; 
laquelle vigne était limitée de trois côtés par 
la terre, c est-à-dire, le fief de celte collégiale, 
et du quatrième côté , par un large chemin 
et le Marché. Ce compiant fut concédé à S.- 



emplacement, à Texceptiou de celle des grains.. Dans 
un titre daté de 1068 , et relatif à diverses acquisitions 
faites par la comtesse Agnès, elle se dit fondatrice 
de Saint'Kicoiaê ^ iR fobo Pictaviehsi. ( M S, dû 
Fonten. ) 
(1) MS. de Fonten. 
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Nicolas^ lorsque les moines de ManUer^ 
neuf avaiient été déjà substitués aux droits. des 
anciens chanoines (i). 

Le titre récapitulatif des possessions de 5.- 
Nicolas nous offre quelques petits renseigne- 
mens topographiques et politiques sur la ville 
de Poitiers et sur ses environs. U comprend 
au nombre des concessions faites , i"* la por- 
tion du droit de complanterie dont Agnès 
jouissait à ta Vacherie; 2"" la moitié du péage 
du pont de la Boivre , ou Boave : ce pont ne 
peut être que celui dit le pont A char d ; S"" 
un moulin sur la même rivière de Boivre» 
sujet à un cens annuel envers les clercs , c'est- 
à-dire les chanoines de Sainte-Radégonde. Ce 
moulin subsiste encore (â) ; 4'' ^^ droit de pêche 
à Tembouchure de la fioivre dans le Clin ; 
S"* la moitié du droit de monnayage de la-' 
telîer monétaire de Poitiers (5) ; G*" deux mai- 



(i) MS. de Fonten, 

(a) C'est celui possédé par M. Favre^ à TenUëe de 
]a rue de (a Chaussée. 

(3) Les Bénédictins y éditeurs du Glossaire de Du- 
cange» ne nous ont donné Tempreinte que de deux 
pièces de monnaie Poitevine; Tune frappée par AU 
phonse, et Tautre par Philippe de France , tous deux 
comtes de Poitiers. Ce ne sont que des deniers, dont 
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sons situées devant la porte de Saint-Nico- 
ias(i), dans Tune desquelles on fitconstFuire 



quatorze élaient comptés pour douze petits tournois; 
Ils devaient être de trois deniers dix grains de loi , ar- 
genl royal y et de dix-neuf sols six deniers de poids, 
marc de Paris : les mailles de deux deniers vingt-un 
grains de loi , cl de dix-sept sous quatre deniers de 
poids. Il est parlé des Aquitains dans rhîstoire des 
Chasieigniers y par Duchesue (p. 88); et soovont de 
la PiU ou Poitevine» très-petite pièce, et de la 
plus mince valeur. Tout cela ne nous apprend rien 
sur Tespèce, la nature , et le poids de TanCienne 
monnaie frappée par les ducs d'Aquitaine y comtes de 
Poitiers, et j'ai cherché vainement dans les auteurs 
que je connais , quelques renseignement à ce sujet. 
J'ai possédé quelque^ pièces de Richard, dit Cœur- 
de-iion; on lisait dans le champ Bicarcbis, sur 
deux lignes; et de Tautre côté, Pictaviensis ^ mot 

* 

disposé sur trois ligne». Comme cette monnaie était 
de très-has aloi, je pense qu'elle pouvait être de l'es- 
pèce de celle nommée Pictavienses bruni. Il est fait 
mention dans diverses chartes absous tnaities poile^ 
vins , SoLiDi PICTAVIENSES MAscDLi ; ntôsoits dc deniers, 
SoLiDi NvuMoacM piGTAViNOBVM ; ct , cu 1 io5, de SOIU 
vieux poitevins y Solidi pictavibrSbs vetebbs; enfin 
de sous de la plus petite valeur d'une très'-bonne 
monnaie, SoiiDt minutarvm oprinrj: moretjs. (Yide Du- 
eang. Gioss» , Picta d;Besiy , ioc. dict.^ p. SgS.) Il 
est bien étonnant qu'on ne puisse plus se procurer 
(i) Vide ci-dessus, note^, p. 58. 
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un four , à lu charge d'un cens de deux dé- 
niera; 5^ le droit sur le sel amené, nim- 



dâns les d^partemens qui composent TaiTcien Poitou, • 
aucune pièce de monnaie^ particulière aux comtes 
de Poitiiers de la première race^ tandis que les deniers 
d'argent frappés à Melle^ sous Charles-le-Çhauve» 
sont assez communs. Il existait cependant , sous les 
souverains particuliers de Poitou , deux ateliers mo- 
nétaînss; Tun à Poitiers, et l'autre à Niort, Le béné- 
liciB du moanoyage' de ce dernier fut concédé aux 
moines de Cluoi > par Guillaume III ; dît ie Grand* 
(Ch. apud iïjieh, Spidi.^ t. iii^ p. 4i^> coL a; éd. 
de Baiuz. -et Marten,) Il nous reste plusieurs mon- 
naies des princes Anglais d'Aquitaine ; mais je ne sais 
si ces souverains temporaires reprirent l'usage des 
anciens coins > dont on se servait sous les ducs d'A- 
quitaînë, l^Xirs prédécesseurs. En fSGa» Edouard III 
(YI) roi d'Angleterre; érigea en principauté le duché 
de Guienne^ et il en investit son fils aîné, Edouard , 
prince de Galles, dit ie Prinee-noir, pour le possé- 
der à titre de fief de la couronne d'Angleterre, et sous 
la redevance annuelle d'une once d'or, (Rym. vol. 
VI, p. 584-^90.) La même année, ce dernier vint 
prendre possession de ses hoateatux états , et reçut à 
Poitiers le seraient tï rhoàimage lige des barons de 
Poitoli. (Ffaiss. Ghfô^Pb,^ vot i, ch. ècxvi, p. a38 ; 
éd. deiDen. Sai£v:) II' èotilintia d'y ftiire frapper naon- 
naie, et j*ai possédé quelques pièces dé ce prince. 
Elles sont d'argent, et pèsénf quarànté-dèux grains. 
Leur dimension est* à peu près celle d'une pièce en 
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porte do quelle manière , soît au marché dk 
Cairo, soit dans le quartier Saint-Nicolas j 



cuivre de cinq centimes. Côté principal : buste da 
prince; tête à droite ; ceinte d'une couronne chargée 
de rosettes, formées par six petits points ronds; men- 
ton barbu ; corps revêtu d'un habit ample 9 à plis 
nombreux , dont les manches ont une certaine 
ampleur, ce qui les rend un peu pendantes; glaive 
nu, appuyé sur Tépaule, tenu de la main droite; 
celle gauche élevée > les doigts fermés, à Texception 
de Vîndex, qui est relevé; inscription ^ ed : ro : grs : 
BEGis : ANGLiE. P. (quelquefois T.) Eduardus primo- 
genitus régis Angiie, pictavis. Revers : une croix 
carrée, coupant tout le champ de la pièce en quatre 
parties égales ; trois tourteaux, ou points ronds^ posés 
en triangle, deux et un , entre chaque branche de la 
croix, et renfermés dans un cercle. Première inscrip- 
tion , AQiTAN PBNCPS , Aquîtanic princeps : seconde 
inscription, ou supérieure, ga in excbllci dbo jet 19 
TBA PAx , Gioria in exceisis deo et in terra pax. 
Quant aux monnaies d'or, je ne trouve aucun indice 
de leur existence. Poitiers et Niort ne furent pas les 
seules villes de Poitou où l'on ait battu monnaie. Sans 
mentionner de nouveau Meiie, A. Valois parle d'une 
pièce de Theudomer , portant pour inscription au re- 
vers : VvcLTACONNo , Wuitegon , que Grégoire de 
Tours qualifîe de viens Pictaviensis. {De mir. S. 
Mart.f c. XLV, col. 1067, et note d. ) L'atelier moné- 
taire de Montreuii-Bonnin fut célèbre autrefois. 
Pierre Paralève, de Tours, s'obligea, en 1267, à 
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soit dans Tintérieur de la ville de Poitierd , 
et partout ailleurs , quel que fût le vendeur , 
sans distinction de titre et de qualité (i). 

Les chanoines de S.-Nicoias ne jouirent 
pas long-tems des bienfaits de leur fondatrice. 
La conduite qu'ils tinrent indisposa contre 
eux Tévéque diocésain et les légats du Saint- 
Siège. Méprisant à la fois les représentations 
et Tautorité des supérieurs ecclésiastiques, 
ces prêtres réguliers continuèrent de mener 
une vie fort opposée à celle prescrite par la 
règle qu'ils avaient embrassée. Pour mettre 
un terme à un scandale toujours croissant, 
Urbain II les supprima, et par sa bulle , datée 
du i6 Novembre 1093, le pontife Romain 



payer douze cent cinquante livres tournois au comte 
de Poitiers et de Toulouse, pour le défaut de la traite 
de la monnoie poitevine fabriquée à Montreuil-Bon- 
nln. S. Louis écrivit à Alphonse, son frère, pour lui 
ordonner de faire cesser la fabrication de sa mon- 
naie, dans la même petite ville. Par son ordonnance 
de i3o8, Philippe-le-Bel enjoignit aux changeurs de 
porter tout leur billon à la monnaie de Montreuil- 
Bonnin. Toutes les espèces fabriquées dans cette ate- 
lier portent le nom de Movntvrvel (lisez MaurUn- 
ruel). Vide jEa^iii., ioc. dict,^ Montrevil-Bonrin. 

(i) CA. fund. S. ISicùtfi apud Marten, Thés, 
anccd. nov.y t. i ^ col. 186, 187. 
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disposa de leurs biens, en faveur de Gérard « 
abbé de Montier-neuf(i). 

§ I. Aumônerie de S.-Nicola». 

La chronique de Maillezais attribue en- 
core à Agnès de Bourgogne la fondation de 
Y Aumônerie de S.-lSicolas (a) , qui fut con- 
nue par la suite sous le nom de monastère 
des ScduTs-Hospitaiières. 

^ II. Monastère ries Âuguslins. 

Les Ermites de S.-Augustin, ou simplement 
les ydugustinêj furent établis â Poitiers, le 
]4 Août 1545, par Herbert Berland, citoyen 
de cette ville et seigneur des Halles. Un acte 
du i3 Mai i358, nous fait connaître que la 
concession première faite à ces religieux ne 
consistait que dans un arpent de terre« situé 
dans le f^ietuc- Marché (5). Plusieurs per- 
sonnes leur firent don ensuite d'un demi-ar- 



(1) Ifov* Galt christ-i t. n., inter Instrum., n" 
XXXVIII, QoL 556. 

(2) Çhron, MaHeac,^ ioo. dieu, p. 309. 
^3) US. de FonUn. 
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pent dé teiTdin, contigti au premier du côté 
du Sud, sAnsi qu'il résulte du Kbellé des let-* 
très d'amortissement, données à Poitiers, en 
Décembre i584, par Jean de France, duc do 
Berri et d'Auvergne, comte de Poitou (i). 
Mais ce qui facilita davantage aux Augustins 
les moyens de pouf^oir donner à leur maison 
toute l'étendue qu'dle comportait ancienne-- 
ment, fut un échange fait entré éés moines 
et le prieur de S.^Potchaire, acte dont la ra- 
tification est datée du 3o Juin i36ô. Ce prieur 
leur transporta la propriété d'une pièce de 
terre plantée en treilles et en vignes, de la 
contenance de dix journaux, joignant, d'un 
côté, au mur de clôture de lettr jardin, àvt 
verger; et de l'autre, au chemin ou rue qui 
conduisait de l'élise de S.-Porchaire à celle 
de Notre-Dame-la-ChandeUère. Les Augus^ 
tins donnèrent en retour d'autres vignes, di- 
visées en deux pièces, dont Tuae comportait 
quinze, et lautre huit journaux. Ces vignes 
étaient bornées, d'un côté, par le chemin ou 
vefveUe qui, partant de Notre^Dame-tor- 
ChandeUèrcj longeait les murs de l'enceinte 
Visigothe de la ville; et de l'autre côté, par le 



(i) MS. de Fonten^ 
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grand dos de S.-HUaire (i). Ainfti une por- 
tion des treilles de S.'Porchaire se trouvait 
comprise dans la clôture seconde de Poitiers; 
et le surplus était séparé par la rue qui, de ce 
prieuré, tendait à Notre-Dame-la-ChandC'' 
iière. Cette même petite portion contribua à 
Fagrandissemcnt du jardin des Augustins^ 
dans le bas duquel elle se trouva renfermée 
par le mur de clôture du monastère; et Ton 
plaça dans ce mur des pierres , en forme de 
bornes, qui indiquaient Tendroit où finissait 
le fief de S.-Hiiaire ^ et le juste alignement 
des anciens murs de la cité (2). Les arts ont 
à déplorer la dégradation toujours croissante 
de la jolie façade de Téglise des AugxbStins ^ 
qui sert aujourd'hui de magasin. 



SECTION XYIL 

Faubourg Marin. 



L'existence et le nom de ce quartier, ou 
faubourg , burguh M arini , Marinii , sont con- 

(1) MS. de Fonten, 

(a) Note du même Dom Fonteneau , à la suite d» 
lilre précité. 
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slatés par deux titres du treizième siècle. Le 
premier est un traité, daté de Décembre 1221, 
fait entre le chapitre de Notre -Dame -la- 
Grande, et les religieux de la Celle ^ relati- 
vement a des droits de cens dans la mouvance 
de leurs fiefs respectifs. Il fut convenu entre 
les parties que le monastère de la Celle pour- 
rait acquérir à son bénéfice, et à celui de 
l'église neuve, bâtie dans l'hospice de Guil- 
laume, ex-prieur de S*-Radégonde, lequel 
hospice est situé dans les environs de la rue 
des Juifs (1), et dans tous les censifs de 
Noire- Dame j au-dessous des coteaux de 
Poitiers , excepté dans ceux desdits censifs 
qui sont autour de cette dernière église, jus- 
qu'à la porte Guitard(jk)y et jusqu'à celle du 
Comte (3) , et jusqu'au quartier Marin , et 
jusqu'au carrefour de S.-Paul et de Gilon (4). 

(1) Au}onrd'huî rue Penthièvre, ainsi appelée 
de rhôtel du même nom qui y existait autrefois. 
(a) Bue des FtageoHes. 

(3) Vide ci-après, section xix. 

(4) Quadrivium^ Tendroit où se croisaient quatre 
chemins. ( MS. de Fonten. ) Ce carrefour devait se 
trouver derrière Tancienne abbaye de S.^PauL Une 
concession faite, vers 1081 9 au monastère de S.-Cy- 
prien , parle d'un four qui existait sur cet empla- 
cernent, et de vignes dans les environs. ( MS. d& 
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Un acte de vente, sous la date du mercredi 
après le3 Rameaux 1^79, porte que Pierre 

Fonten, ) Les carrefonrs étaient des tieax consacrés 
dans la religion Druidique. Cette coutume, ou pieux 
usage , de mettre sous la protection des dieux lout 
point de réunion, ou d'embranchement de deux, 
Bivium, de trois, Triiuum, et quatre chemins, 
Quadruùiunif Quadrivïum^ n'était point parti- 
culière aux habi^ans de la Gaule. Un autel antique, 
déterré en 1744» P^'ès d'Avenche , Civilas Eivi-' 
tiorutn Jventicus , portait pour inscription : 

BIVIS 

TRIBVIS 

QVADRVBIS. 

( Exchaq., Dict. des ponts et chaus., p. 82. Cette 
ancienne superstition avait jeté de si profondes ra- 
cines , surtout dans Tesprit des gens de la campagne , 
que , voyageant dans certaines parties du Poitou et 
du Limousin , il y a environ dix-huit ans', )'ai vu les 
paysans s'arrêter dans tous les carrefours ruraux qui 
se trouvaient sur la route qu'ils parcouraient, s'y 
agenouiller , et y réciter une courte prière , quoique, 
d'après tous les rensi^ignemens que je recueillis sur 
les lieux, il n'y eût aucun souvenir, n»êmQ tr^di^ 
tionnel, qu'une croix fût précédemment plantée 
dans ces même» carrefours. Il parait au surplus assez 
avéré que la plantation c|e ce/s sortes de croix, car 
il faut bien distinguer leurjs. diverses natures, eu( 
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Gastineau et Hilairie, sa femme, transportent 
axfi chapitre d^et Notre-^DAvae-'iar^Grande ^ Isi 
propriété de la maison qu'ils possèdent dans 
le quarti^ 9TOGu]ii( , Marin ,, laquelle maisoti 
était situéç eijLfre V^lis^e des l^rère^rde^rSaos. 
et celle die Jean Nogent (i)» 

§ I. Monastère des Frères-des-sacs , et des Fraociscaics ,. 

ou Cordcliers. 

M. Thibaudeau attribue à Hugues et à Gui 
de Lusignan, rétablissement des Francis- 
cains^ ou Cordcliers , dans une chapelle sous le 
vocable de S*-Catherine(2). On s accorde assez 

primitiveaient pour objet principal de détourner 
l'espèce de culte - religieux rendu aus^ carrefours y 
avant rétablissement du christianisnie. Très^posté- 
rieurement^ sous le règne de François II, ^e fana^ 
tisme du peuple érigea de nouveau dans les rues et 
sur les routes» une foule de croix ^^ etc., devant les- 
quelles on, forçait les passans de s'incliner, et de 
contribuer pour leur entretien : mais le motif qui fit 
agir à ceUe époque était et 4^vait étr^en effet trè&- 
difiBérent du. but qu'on se proposa Iqit^ de rérectton 
pren)ière des crpix. 

(i.) MS. dcFanten. 

(a.) LoQ. dicC.y t. ii, p. g5. Il n*appuîe ce fait 
d'ancune preuve. Quels étalent ces personnages? Si 
la fondation était réellement avérée, je pense qu'elle 
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géDcralement à regarder comme leur fonda- 
teur à Poitiers, Alphonse de France, comte 
de Poitou (i). Le couvent de ces religieux fut 
bâti primitivement du côté droit de la rue 
actuelle du Chaudron^d'Or. Comme rem- 
placement qu'il occupait était fort resserré, 
Gautier, évéque diocésain, et son chapitre, 
leur concédèrent, en lagS, un autre local 
qui y était contigu, et sur lequel avait été 
édifié le monastère des FrèreS'-deS'Sacs , ou 
de la Pénitence (â)^ plus connus sous le nom 



ne pourrait alors être attribuée qu'à Hugues y XI du 
nom , dît le Brun , mort en 1 360 ; ou à Hugues XII, 
son fils et son successeur. Quant à Gui, ce serait 
incontestablement Gui de Lezignem, sire de Cognac 
et d'Archiac, frère de Hugues XI 9 décédé sans pos- 
térité , en ia88. 

(1) Nov. Gaii. chrisUy t. 11, col. ii85, 1186. 

(a) Il paraît que ce local était alors abandonné. 
On voit , en effet , que les Frères-des-Sacs avaient 
antérieurement transporté leur établissement dans 
un autre endroit; mais remplacement dont îl^ firent 
choix n'est point suffisamment connu. On peut 
seulement conjecturer qu'il était situé sur le fief du 
chapitre S.-Hilaire, d'après un traité daté du Samedi 
après la S. -Michel 1271 ^ consenti entre les chanoines 
de cette dite église collégiale, et les Frères-de-ia- 
Pénitence. Il est dit que ceux-ci ayant fondé , on 
bâti de nouveau feur monastère sur un local planté 
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de Fratricelies, ou Frérots^ dont les opi- 
nions, les désordres et la conduite immorale 
décidèrent la suppression de l'Ordre. Les do- 
nateurs ajoutèrent encore à cette première 
concession, du consentement du curé, le 
cimetière de la paroisse de Notre-Dame^vr- 
Pa(ai$, qm se trouvait au-dessous de la clô- 
ture des Cordeliers. Ces moines rétrocédè- 
rent, par forme de compensation, pour être 
converti en un nouveau cimetière, un empla- 
cement dans le même endroit, faisant antérieu- 
rement partie des dépendances des Frérots y 
et le long duquel ils avaient élevé un mur 
qui fut conservé. Il fut en outre stipulé entre 
les parties , que, si par la suite on ouvrait une 
rue ou chemin public proche le nouveau 
cimetière, le mur existant serait regardé 
comme une dépendance de celui-ci (i). 11 ré- 
sulte de tous ces détails topographiques, que 
ce quartier de Poitiers, compris dans Ten- 



en verger et en treilles, qui était passible d'une 
redevance envers Téglise S^-HUairty ces religieux 
s'obligent de payer à cette dernière une rente annuelle 
de vingt sous^ en forme d'indemnité. ( MS, de 
Fonte^n. ) 

(i) Ch. apud. Thiiaud, , ioc. dict. , t. ii^ p. 443^ 
444 9 II** XXIX. 
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ceinte Visigothe, ne commençak à se bâtir 
que dans le treizième siècle. Le tombeau que 
Clément V fit élever, devant le maître -avtd 
de l'église des Cordeliers^ â l'évéque Gautier, 
que' ce pape avait déposé précédemment, et 
renvoyé dans son cloître , a partagé le sort du 
monastère Iui*méme, qui ne subsiste plus. 

^ n. Monastère des Frères-Prêckeurs , ou Jacobins. 

L'éf éque Guillaume ( Prévost), IV du nom, 
appela à Poitiers les Frèreê-Précheurs, mieux 
connus sous le nom de Dominicaine et de 
Jacobins (i), on ne sait pas précisément en 
quelle année , mais bien certainement entre 
celles E2i7 et 1222. On doit le considérer 
comme le fondateur de leur monastère, dont 
le principal bienfaiteur fut Philippe. Avant 
Août de l'an dernier dit, ce doyen de Téglise 
cathédrale concéda à Guillaume , alors prieur 
de ces religieux, et résidant à Poitiers, l'église 
de Saint- Christophe (2), dont on unit la 

(i ) Nov. GaU, christ.^ t. 11, col. 1 1^5 , note c. 

(a) On voit cependant qu'elle appartenait à Tab* 
baye de S.-Ct/prien, en vertu de la donation qui lai 
en avait été faite, vers 109Ô, par Hervé, archidiacre 
de Poitiers , et Pierre , son frère , qui la possédaieat 
du chef de leur père. (JUS» de Fotiten.) 
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cure à celle de NotTe-Dame-d'Ur-Palais^ avec 
un enclos palissade, et tous les emplacemens et 
terrains environnans qui dépendaient de cette 
dite église de Saint-Chrislophe (i). Devenu 
évéque du diocèse, le même Philippe fit en- 
core don aux Jacobins d'une vigne , appelée 
la VicanCf avec toutes ses appartenances, 
située près de leur couvent; vigne dont Ri- 
chard Cœur-^de-ldon, roi d'Angleterre, comte 
de Poitiers , avait antérieurement gratifié Thi- 
baut» neveu du donateur. Enfin, Philippe fit 
bâtir une maison près Téglise des moines; et 
•en témoignage de Tamour qu'il leur portait, 
i) la leur concéda en précaire , la veille de la 
fêle de Saint-Georges laSi (â). Géofroî du- 
Pui«-du^Fou, ou du-Fau» voulant aussi don* 
neraux Dominicains une preuve de l'attache- 
ment de Hugues et de Valence de Lusignan, 
ses père et mère, qui avaient été inhumés 
dans leur église (3), fit augmenter les bàtimens 
de leur monastère (4)* 

(i) Nov. Gait christ. 9 iiid. Jnstrutn. , n° xvm, 
col. 358. 

(2) Jind*9 Q° »x» col. 339. 

(3) Hugues du Pui-du-Fau était parent des anciens 
comtqs, de Poitiers » docA d'A<|uitaîne. Après la nM)rt 
de Richard Cœur-de-Lion, Aliénor» veuve de Henri II> 

(4) Voyez cette note, pag. 399. 



( 59») 



SECTION XVIII. 



Monastère des Cannes. 



Je n'ai trouvé aucuns titres relatifs à ce 
monastère : je me contenterai donc de rappor- 



sa mère, étant venue se fixer à Poitiers , elle nomma 
ITugucs son sénéchal en Poitou , et lui fit épouser au<- 
paravant Valence de Lusignan, aussi sa parente. Phi- 
lippe-Auguste s'étant emparé du Poitou sur Jean 
Saîts-Terre^ continua Hugues dans ses fonctions de 
sénéchal. Aucune généalogie de la maison de Lusî- 
gnan ne parle de Valence , femme de Hugues; cepen- 
dant son existence ne peut être révoquée en doute, 
puisqu'elle est attestée par un auteur en quelque 
sorte contemporain. Besly fait mention d'une Valence, 
fille unique de Géofroi de Lusignan , frère de Hu- 
gues V , comte de la Marche , laquelle épousa Hugues 
TArchevêque, sire de Parthenai. (C^^m^ de Poit., p. 
57.) Ce ne peut être la même personne qui fut mariée 
à Hugues du Pui-du-Fau. Je soupçonne que cette 
dernière pourrait bien avoir été fille de Jeanne de 
Montchensey 5 comtesse de Pembrock, et de Guil- 
laume de Lusignan, quatrième fils de Hugues X, tige 
de la maison des comtes de Pembrock , qui prit le 
nom de Valence^ que retint sa postérité ; soit qu'il 
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ter ce quen a dit M. Thibaudeau (i). Les 
Carmes furent établis à Poitiers, vers le mi- 
lieu du quatorzième siècle, par le fameux Jean 
Chandos. Ce grand Sénéchal de Poitou , sous 
la domination Anglaise d'Edouard III, fit bâtir 
leur maison, et Ton voyait encore ses armoi- 
ries dans le cloître avant la révolution. 



SECTION XIX. 



Quartier de la Porte-du-Gomte 



Le quartier^ ou faubourg, Vicus de porta 
coMiTis, comprenait la rue anciennement nom- 
mée de l'Intendance, et se prolongeait jus- 
qu'à Saint-Didier j église située sur le fief de 



naquit eu ce lieu, soit parce qu'il lui fut donné en par- 
tage avec plusieurs autres terres. Ce D*est , au sur- 
plus, qu'une conjecture. 

(4) Fragtn. chron,^Pict. et Aquit, princ,^ toc. 
dict.9 col. 11689 13 ** 30. 

(1). Loc, dict.j T. I, p. 3o7, 3o8i 



( 4oo ) 
N otre-Da^ine-la-Grande (i). Ce quartier dé 
la Porte-dti^otnte fui incendié, en 1 546 (a), 
par rarméc Anglaise commandée par le comte 
de Derby (5). Un titre du 5 Mai i55o (4), par 
lequel le chapitre de Notre^Dame^a-Grande 
permet la reconstruction d'une maison incen- 
diée pendant ce siège de Poitiers, nous âp- 
prend que le quartier dont il est question ne 
fut pas en totalité la proie des flammes, mais 
seulement quelques habitations. Le comte 
de Derby fit publier une défense à ses soldats, 
sous peine de mort , de continuer à mettre le 
feu ; et il ne resta que douze jours dans la ville. 



(i) Je trouve cette église de S .-Didier meniïonnée 
pour la preaiière fois dans les titres recueillis par Dom 
FoiHeneau, dans un acte du 12 Février 1277 ^quoi- 
que sa fondation soit certainement antérieure à oette 
époque. 

(a) Ainsi qu'une partie du Palais ; c'est ce qui 
obligea Jean de France , duc de Berrî, à le faire réé- 
diOer. 

(5) Le continuateur anoniine de la chronique de 
Mailiezais fixe au 4 Octobre 1 346 ^ la prise de PoN 
tiers par Tarmée Anglaise, qu'il dit à tôtt comfmandée 
par le comte de Lancastre. Aniu MatL, npuàLaôée, 
(oc, dict.f p. 248. (Vide Froiss.^ (oc. dict., ch. gxxxvi, 
p. 144.) 

(4) MS. de Fonten. 
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D'après une ordonnance rendue à Poitiers, le 
16 Juillet 1347, P^^ ^"i* comte de Forêt, 
lieutenant du roi en Poitou et en Saintonge , 
il fut défendu de tenir ouvertes plus de trois 
portes de la ville, pendant tout le tems de la 
guerre (1). 



IIP PARTIE. 



!'• SUBDIVISION. 



Rive gauche du Clin. 



i % %^ntt M ivt^*my»twk 



SECTION I. 



Observations générales sur le subdbbium. 



Un assez grand nombre de titres que nous 
avons compulsés , renferment ces mots : infra 

QUIITTAM CIVITATIS; INFRA Qd^NTUM MaiIARE. Lcs 

sa vans Bénédictins , éditeurs du Glossaire de 

(1) Apud Thihaud.y loc. dict., t. 11^ p. 4 10 et suiv., 
n° XXIII. 

26 



4a moyenne elhoMêe iaêiniié, par D«caii^, 
ne détiermiiMot point avec certitode le sensdu 
mot QirurTA : ils sembleot se référer â ce sujet 
aa sentiment an docte Ménage. Cet auteur 
prétend , dans ses Efymotogies françaiseâ (i ) , 
qne par quitta, quinte, terme qui se troa^e 
également employé dans les titres relatifs aux 
anciennes provinces du RIaine et de l'Anjou , 
comme septaine dans les titres du Berri , il 
faut entendre une juridiction composée de 
cinq boui^; juridiction qui appartenait au 
prévôt de la ville capitale de la province, ruft- 
P08ITUS civiTiTis. Ménage justifie cette opinion 
par les anciennes coutumes d'Anjou. On pour- 
rait peut-être adopter cette signification du 
mot QUITTA, car nous compterons au moins 
cinq faubourgs , ou quartiers dans le subur- 
BiDM de Poitiers , ville moderne : mais je pense 
que QunfTA civitatis est une expression syno- 
nyme de QUiRTUM muxiare , et que c'est pour 
cette raison que ces mots sont employés indif- 
fér^oméUt Tun pour Fautre , pour désigner 
des ]ocà\\lé^ ^ituéiss dand un* rayon de cinq 
miUeê de diM^aYkCe autour dé Poitiers. Je crois 
encore qne les anciennes paroisses des envi- 
rons de cette ville, qui y étaient tenues aux 

(i) T. 11^ p. 371, éd. de 1760. 
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guet et garde , une fois pav mois seulement , 
d'après les lettres patentes de Charles VIF, 
du i" JuiHet i45r » étaient les mêmes botrrgs 
et hameaux qui ressortissaient primitivement 
de Fancienne Prévôté ^ et qu'on ne fit alors 
que diminuer simplement le poids des charges 
qui pesaient sur leurs habjtans , par suite d'un 
déplacement devenu arbitraire de la part des 
gouverneurs militaires. Ces paroisses étaient 
celles ci-après dénommées, dans le nombre 
desquelles se trouvent comprises , avec juste 
raison 9 celles du scburbium primitif de la ca- 
pitale du Poitou , parce qu'elles étaient , à qe|te 
époque , reqferiii^es dans l'enceinte de ses 
fortifications, et qu'elles devaient conséquem- 
ment contribuer à leur défease. Il n'est pas 
parlé de Saint-HUairè j sans doute parce que 
l'on avait cru devoir respecter ses immunités , 
dont l'origine remontait « pour ainsi dire , au 
berceau de la monarchie. 



Paroisses sujettes au Guet dans Poitiers. 



Noms français. Noms latins. 

AnXAUMONT, AuZOMON. . . ESSOMONS 5 EXOMITIIÏDUM , 

ExOMUNDtJS. 

S. -Saturnin 5 S.-Sornin. . S. SATUBNiwtJs. 
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Nievii^l'Espoir, Niol. . . Niouv». 
Piema&is-l' Abbaye , Pbi- 
MABTy Pbimali, Pbémali. Paatus-Maledictus. 

Les Roches 

MlGNALOU 

Beauvoir Bellum-Yisebe. 

S.-Julien-l'Ars, ou l'Abc. S. Jclianus-Arsus, Arcus- 
Lavoux Lavatorium, Laliacum. 

LiNIERSy LiNEBS LlNALIAS, LiNARIAS, LlNA- 

BIUM, LlNALIUM. 
MONTAMISIEB MoMS-MiSEBVS. 

Baigkovx f Baigneux 9 Bi- 

GNOvx Banonium. 

BUSSEROLES, BtXEROLES. . BuXERlOLAS. 
Tercé 

La Celle-hors-Poitiers. . Cella S. Hilarh. 

S. -Germain S. Gebmanus. 

m ntiernevf monasterivm novum. 

Les Bordes-pres-Noaille. Adillas-Bordas. 

ligvgé locogiacum, logogeiacum; 

locvgiacum. 

vouneuil volienolus, volonus. 

MiGNÉ, MaIGNÉ^ MeIGNÉ. . MaGNECIUM j MAGNIACrM 9 

MiGNIACUM. 

S. -Benoit S. Benedictvs de Qvik- 

ClACO. 
S* - RadÉGONDE - HORS-POI- 

TIERS s. RaDEGUNDIS. 

Smarve^ Samarve Samardum , Samarda 9 Sa- 

MARYIA. 

Savigné-l'Evescaut. . . . Savigniagus episgopalis* 
La Ville-Dieu 
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XAFONTAINEr-LE-CoMTB.. . FONS-COMITIS. 

S. -Romain S. Romanus. 

hk Chapjelle-de-Mou- 

LIERES, MOXLIÈRES. . . JamIAS, JaNVAS, MOLERIAS. 

BouxiE BrxiA. 

Apud Thiiaiul, , toc, dict., t. m., p. 98. 



SECTION IL 



YtUe, monastère, et subséquemment coilégiale de 

S.-HiUire-le-Grand. 



Dom Estiennot, suivant les auteurs de la 
N^yu/veUe Gaule chrétienne, prétend que 
l'église sous le vocable de S^-^HUaire^ fut 
bâtie par ce prélat (1). M. Thibaudeau attri- 
bue également sa construction au saint évé- 
que, son patron. Il dit qu'elle fut, pendant 
quelque tems , sous Tin vocation de S. Jean et 
de S. Paul, et qu'il e](istait taut auprès un mo-;- 
nastère sous le gouvernement d'un abbé (2). 
L'assertion de cet auteur ne mérite pas de 



-(i) Nov. Gaiî. Christ., t. 11 9 col. 11 25, note a« 
{^2) Tkihavd. , toc. dict, , t 1 , p. 49* 
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confiaDce : elle n'est appuyée que sur un titre 
dont l'ignorance grossière du rédacteur atteste 
irrévocablement la fausseté (i). Quoi qu'il en 
soit, Téglise de S.'IIiiaire doit être considérée 
comme étant d'une fondation très-ancienne. 
Elle existait, lorsque Chludwig marcha contre 
Alaric II, et c'est de son enceinte, ou peut- 
être mieux de son clocher, que dut partir le 
globe, ou colonne de feu, qui sembla se di- 
riger sur la tente du roi des Francs, pour 
ajouter , par cette protection visible du Ciel , 
à son courage contre les hérétiques, av ec les- 
quels il allait mesurer ses armes (2). 



(1) léid., p. 59a ♦ n^y. 

(a) Greg. Turon., Hist. Frafie.^ t. n, c. xxkvii, 
col. 93. « Un météore enflammé, suspenda air-dessiis 
» de la cathédrale de Poitiers, dirigea sa matcbè 
» pendant la nuit, et ce signal, qui pouvait avoir été 
» concerté avec le successeur orthodoxe de saint 
» Hylaire , fut comparé à la colonne de feù qui gui- 
» dait les Israélites dans le désert. » ( Gibb,j ioc. dict. , 
t. VII, en. xxxviii, p. 59. ) Le météore, ou colonne 
de feu, n^importe le nom qu'on voudra loi donner, 
ne dut point être suspendu au-dessus de la *cathé- 
drale de Poitiers, car l'emplacement de celle-ci était, 
dans 1^ partie la plus basse de la ville ; conséquem- 
ment on n'eût pu Tapercevoir que difficilement. D'un 
autre côté, conmientles Yisigoths nfeussent-^ils pas 
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Il paraUrait, dapirès la chroni^ae d*Aiie- 
mar de Cbabaaais , que Tégltse de S.^Hiiaire 

suspecté 5 ou regardé comme un signe (Inintelligence 
avec rennemi, qui était presque en vue, cette espèce 
de météore enflammé, suspendu, sous leurs yeux, 
au-dessus de la cathédrale ! L^église de S.-Hilaire, au 
contraire, était en dehors deTenceinte de la ville, 
par conséquent sujette à une surveillance moins 
rigoureuse, et elle était bâtie sur un coteau élevé, 
appelé dans les anciens titres et chroniques mons 
Gorgonius , ce qui permettait de la distinguer aisé- 
ment. Ecartons le merveilleux du récit de Grégoire 
de Tours , et voyons quels furent les moyens dont se 
servit habilement Chludwig , pour miner sourdement 
Tautorité d'Alaric dans la Gaule, avant d*en venir à 
une rupture ouverte. Il faut regarder comme une 
vérité incontestable, que les passions; rdigietkses 
tendent toujours, de plds en plus, à relâcher le lien 
qui doit attacher le oitpyen au gouvernement sous 
lequel il vit. Eurtc, père d'Âlaric , avait persécuté les 
évéques catholiques. Neuf d'entre eux^ dont deux 
de la seconde Aquitaine , ceux de Bordeaux et de 
Périgueux , avaient été punis de leur zèle par la 
prison, Texilet la confiscation. {WdeSîdonJpoiUn.y 
I.. VII, épist. VI, p. i8a et suiv.; éd. iSirmond; 
Greg. Turon.j éoo» cit.^ c. xxv, col. 77, et note d. ) 
Les peuples de TAquitaine ne pouvaient souffrir 
4iu*avec peine les rQproohes continuels de leurs op- 
presseurs, qtu les accusaient ile préférer à leur gou- 
vernement celaf des Francs. ( Greg. Turon. , iéid., 
c. XXXVI, col. 91. ) Ghludwig, en lan^nt d*un bras 
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fut incendiée par les Sarrasins (^), en 732 (^). 
Elle devint de nouveau la proie des flammes 



nerveux sa hache de bataille , avait promis d^élever 
une église en Thonneur des SS. Apôtres dans Tendroit 
où tomberait sa franciêca. ( GcU. Franc, y apud 
Bouq., ioe. dieU ^ t. 11 , p. 554* ) Pour mettre le 
clergé dans ses intérêts, il ne parlait que de dé- 
fendre la divinité du Verbe et la consubstantialité 
du Père et du Fils. ( GaiiL , Hist. de Charicm. , 
T. I9 p. 80. ) L*exil de Quintianus, évêque de Rhodez, 
le plus chaud partisan du monarque Franc, exaspéra 
plus fortement encore les esprits , et le zèle des catho- 
liques finit par se convertir en une conspiration 
formidable. Le globe de feu qui fut remarqué par 
Farmée de Chludwig, n*était qu'un signal convenu, 
qui apprenait à ce prince l'évacuation de Poitiers par 
Alaric. Grégoire de Tours donne assez à entendre 

( L. II, G. XXXVI ; L, III, G. 11; L. X, G. XXXI, D*" 7 ) 

qu'il y eut un traité préalable conclu entre les évé*> 
ques du royaume des Yisigoths et le roi Franc. ( Ce- 
pendant ces mêmes évêques, réunis dans le concile 
tenu à Agde le 1 1 Septembre 5o6, disaient : Cum in 
Dei nomine et permissu Régis* . sancta Sinodtis con- 
venisset,,. iiiiqite flexis geniùus in terra pro regno 
ejiLs.. deprecaremur, ut qui noéia congregatianis 
permiserat potestatem , regnunh ejus Dominus 
feiicitatô extenderet justitia guiernaret , virtute. 
protegeret. Alaric II fut en effet un prince humain 
et tolérant. ) L'existence de ce traité ne saurait être 
(*), ^^y- ces deux notes , pag. 4»o. 
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à plusieurs époques , comme nous l'avons 
indiqué ailleurs, et elle n était point encore 



révoquée en doute » puisque quelques-uns de ses 
articles sont en quelque sorte mentionnés dans une 
lettre que GfaludM^ig leur fit écrire après sa con- 
quête, et dans laquelle il se prévaut de remplir ri- 
f;ou reusement les conditions stipulées. ( KpudBoug. • 
loc, dieu , T. IV 9 p. 549 D° VII. ) Les évêques avaient 
trouvé d'autant plus de facilité à favoriser ses armes, 
que, tout motif religieux et d'intérêt à part , ils de- 
vaient être certains de la coopération des habitans 
de l'Aquitaine. En effet ceux-ci s'étaient vu dé- 
pouiller des deux tiers de leurs propriétés par les 
Yisigoths ( Cod, fFisig, , l, x, tît. i, c. vni, apud 
Botiq.j loct dict., T. IV, p. 4^8, 4^9 )> dès qu'ils 
furent devenus maîtres de cette province. Il est plus 
que croyable que, pour s'en ménager la possession , 
indépendamment des avantages civils qu'offrait le 
gouvernement des Francs , Chludwig se sera obligé 
à rendre aux anciens propriétaires quelque partie 
des terres qui leur avaient été enlevées; et que, par 
ce moyen, il les attacha entièrement à son parti. Ce 
qui le prouve assez évidemment, c'est que ce mo- 
narque ne laissa ni ne mit aucune garnison dans la 
seconde Aquitaine après sa conquête. Il y avait donc 
un accord précédemment conclu, tellement avan- 
tageux pour les habitans de cette province, qu'il 
rendait le roi des Francs certain de leur fidélité à 
sa personne. La politique, dans cette circonstance, 
était d'ailleurs commandée par l'impossibilité oit il 
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reoooatruite CD 877 (i). Les moines qui la des- 
servaient, lavaient abandonnée depuis les 
incursions des Normands, Nous voyons néan- 
moins qu'Ademar, comte de Poitiers» décédé 
le 29 Mars 926, et non pas g5o (2), fut inhumé 
près ou devant la porte de cette église , 

se trouvait de disposer de toute la porlion des terres 
précédemment enlevées par les Yisigoths; car les 
Francs ne .restaient plus qu'en trës^pelrt nombre a 
établir. La colonie militaire que Cbladwîg fonda 
dans laSaintonge et le Bordelais, et qui fut ensuite 
-renouvelée par Charlemagne, ne doit être considérée 
que comme une espèce de camp- volant 9 établi dans 
le principe pour purger rAquitaîne du reste des Visi- 
goths qui s'y étaient réfugiés. {Gest. Franc. ^ g. xvii.) 
Observons enfin que le fondateur de la -monarchie 
française ne paraît s'être réservé, en Aquitaine, que 
des {bénéfices: quant aux terres satiqtus, on n'en 
Irouvepoint dans le commencement de la conquête; 
maïs postérieurement les bénéfices furent suecessi- 
vement concédés par le souverain, soit en simple 
jouissance, soit à perpétuité, aux Tjeudes, 00 Fir- 
dèies. (Vide Marcuif. Formui. ^ l. i, n** in, iv, 
xvu. ) 

(*) Chron. Adem. , ioc. du , p. 1 53. 

(*) Chaton. Fred, ScoL ^ pars 11, apud Gxeg, 
Turo^i, , Op. y col. 675. 

(1) Chron. ûiaiieac. ^ ioc. ci/, ^.p. 199. 

(2) Art devérif.ies dat.<, p. 71a, col. 1; éd. de 
1770. 
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le 2 Avril suivant (i). Ebles, évéque de Lkno- 
ges « fils puiaé d'Ebks, dit Manzer's ayant été 
pourvu par Guillaume I et HI du nom, dit 
Tête^df^E taupes^ comte de Poitiers , wn frère , 
de Tabbaye de S.-HUaire (st), y plaça de» cha- 
noines, et £lt bâtir la petite ville de ce nom, dont 
un mur nouvellement construit en.942 1 formait 
la clôture. Le 5 JTanyier de la même animée, 
Louis IV, surnomoié d'Outre-Mer^ alors a 
Poitiers» k^r en confirma la propriété, aiiui 
que celle des terres et emplacemens éet dehors 
de l'enceinte de leur ville, et de toutes les au- 
tres possessions quelconques dont ils jouis- 
saient dès-lots (3). 



(1) Brev. chron,. Normaru, apuki Marten^ Tép$^ 
aneed. nov*, t. m, col. i443; Càron» Mattetw. , 
ubisupràj p. ^o^-yBesiyo Çam^. de, Poi^, p. ao^. 

(2) Lor9que les comtes de f oilîers se laisaient !■- 
staller abbés de S,-HUq.irô, TaBchevéque de .Bar- 
deaux et l'évêque de Poitiers lui mettaient en main 
une lance et un étendard. Xel fat le cérimotiiaL 
pratiqué à Thistallation de Richard Cœur-de-Lwn. 
( Chran. Gauf. pr. Fmf ^uà iMibhe, ioCk dict. ,. 
T n, p. 5 18. ) Le trésorier était le premier. digiutaiir& 
du chapitre, et jouissait du droit de porter la ^akitre^ 

(5.) Car on. Ad&m., uùi mpràj p* 166; Càûnovr. 
MaiUac.f toc. eit»^ Besly,^ io4$, dict^ iV' '^4â« ^4^9 
365. 



/ 
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Il est donc , constant que la ville de Saint-' 
Hilaire (i) était fermée de murs , et par con- 
séquent fortifiée. Un titre , daté de Mars 967 , 
parle d'une fausse porte de sa clôture , c'est- 
à-dire, qui ne s'ouvrait que rarement, laquelle 
était située près la petite ^lise de Sainte- 
Triaise (2). L'évéque Ebles, dont nous avons 
déjà parlé , concéda , vers 976 ou 976 , à son 
chapitre collégial , quelques maisons qu'il avait 
fait bâtir intra muros , et leurs dépendances , 
ainsi que sa houillerie^ holerum , à TOuest de 
l'église (3). Une dotation en précaire, c'est- 

(1.) Il y avait dans la ville de S.-Hiiaitô une foire 
qui se tenait à Tépoque de chacune des deux fêtes 
de cet ancien évéque de Poitiers , et qui durait trois 
jours. Les droits résultant de ces foires appartenaient 
au chapitre. (MS* de Fonten.) Par lettres patentes 
de Louis XII , datées du a8 Mars 149^9 la même 
ville de S. "Hilaire fut avantagée d'un marehé, 
tous les mardis de Tannée. ( MS, de Fonten. ) 

(2} MS. de Fonten. 

(5) léid. D*après Ducange , holerum signifie 
houiiier. Ce serait donc un local affecté au dépôt 
de la houille à Tusage de ce prélat. Ceci me paraît 
assez extraordinaire : je soupçonne fort qu'il y a 
erreur dans la copie du titre original , qui fait aussi 
mention de deux feniU situés à VOrmeau, ad 
AaBOBBM VL11BAM9 en dehors de la ville. Je lirais donc 
OxERUMy en retranchant la lettre h^ et alors ce mot 
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à-dire , avec réserve de jouissance , que Toa 
croit avoir été faite vers loiâ, par Gislebert 
et Ademar , eu faVeur du chapitre de Saint- 
HUaircy se composait d'un certain héritage 
patrimonial, consistant en un domaine d'ex- 
ploitation, vignes, maisons, et une tour ('i). 
Un autre titre de i o 16 , parle de ia porte méri- 
dionale qui s'ouvrait sur ia voie puôUque (2), 
laquelle se divisait en deux branches : l'une 
conduisait au pont-- A char d^ l'autre aux mou- 
lins du chapitre (3). 

L'église collégiale , dont une portion est en- 
core debout , fut commencée par Adèle d'An- 
gleterre , femme d'Ebles , dit Manzer, comte 
de Poitiers. Gaultier Coorland en dirigea la 
construction en majeure partie, et Agnès de 
. Bourgogne» troisième femme de Guillaume III 
et V, fit perachever l'édifice. Sa dédicace 
date du 1" Novembre 1049 : treize archevêques 

me paraîtrait désigner une huiileriôy ou peut-être 
mieux encore un jareitn po^a^er. 

(1) MS, dô Fonten, On remarque encore une tour 
assez élevée dans la maison aujourd'hui possédée par 
mademoiselle de la Ghèuais. Je ne prétends pas dire 
cependant que cette tour soit la même que celle dont 
il est question dans le titre. 

(a) MS. de Fonten. 

(3) liid. 






^ 
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et évêqùes y assistèrent (i). Son clocher s'é- 
croula le 22 Janvier iSgi. Celui actuel fut 
commencé et achevé laauée suivantes sa coa*- 
struction coûta au chapitre cent écîis $ol, suL- 
Tant le marché qui eu fut passé le 25 Janyier 
1592 (2). 

' On trouve sur une pièce du mur extérieur 
d'une chapelle de Téglise de Saint^Hilaire , du 
côté Sud-Est, uiie inscription mutilée^ dont 
les caractères pcnnettent de la faire remonter 
à Tépoque de la reconstruction par Agnès de 
Bourgogne. 

5 1. Eglise de S. -Michel. 

Le cimetière situé près la collégiale de S.- 
Hilaire y renfermait une église paroissiale 
sous le vocable de Saint-MicheL Le chapitre , 
du consentement du curé, la supprima, par 
une^élibération capitùlaire, datée du 19 Jan- 
vier i4i6, N. S., et sa circonscription fut dîvi- 



(1) Chron. Maiieac. , ioc. ddct. ,.p. 209; Besiy, ubi 
suprà 9 p. 319. Le moine Martin attribue à Agnès de 
Bourgogne la reconstructioo totale de Tëglise. {Fra^m, 
hist, Monast. nov. , toc. dict. , col. iai2. 
(2) MS. de Fonten. 
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sée entre les trois paroisses du suBuiiBieif dont 
nQU3 parlerons (i). 



"i'rii ,; • 1 ■■ I ' 1 



SECTION III. 



ScBUBBiuM de la ville de S.-ililaîre. 



§ I. Eglises de S.-PieiTc él de S.-Jefrn-, dites THospitaii^îf , 

ou riiousUiU. 

Tout le suburbium, ou les q.uarliers en 
dehors de lenceinte de la ville de Saint-Hi- 
iaire^ étaient primitivement exploités comme 
tçrre labourable, ou plantés en vignes : tel 
était encore l'état des lieux dans les dixième 
et onzième siècles. La renommée des vertus 
du saint évéque s*étant de plus en plus répan- 
due, on vit bientôt accoXirir de toits côtés 
une foule de personnes jaloiiises âe visiter 
son tombeau , et dé réclamer SO0 iûte^ces^ 
sîon. Ce coiicouf S de dévots donna naissance 
à FétablissemfeBjt connti avant ta révolution, 
sous le nom de Téglise de SainihJean-VHoS' 

(1) MS. de ForUen. 
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pita4der^ et par corruption Saint ^ Jean -- 
CHoustOAit. Le titre le plus ancien qui le 
relate , est une charte datée de Juin 94^ , par 
laquelle Guillaume I et III, dit Tête-d'Etoupes, 
comte de Poitiers, duc d'Aquitaine, fait don 
à Géofroi, prêtre de Saint-Hilaire, des dépen- 
dances de l'église de Saint-Jean j dite de 
Saint-Germain, près de la ville de Saint-Hi- 
iaire, dépendances limitées de trois côtés par 
la voie publique (i). Ce surnom d'Hospitalier 
donné a Téglise Saint-Jean, provient-il de la 
réunionqui lui fut faite de l'établissement de S,- 
Pierre, surnommé ex hospitale^ exhospite 
pàuperiy c'est-à-dire, destiné à y recueillir les 
pauvres pèlerins, dont il est fait mention dans 
un titre unique , daté de Mars 967 (2)? Nous 
l'ignorons. 

§ II. Eglise de S'-Triaise. 

Je ne trouve point de monument historique 
relatif à l'église de Sainte-Triaise, antérieure- 
ment à 965. En Mai de cette année , et ensuite 
en Mars 967, Archambaud, prêtre et chanoine 
de Saint-Hilaire, vendit à Salomon, diacre du 



(1) MS, de Fonten. 
(a) léid. 
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même chapitre, une terre labourable située 
6ur le sommet du coteau^ et coufrontant à ]a 
vigne de Sainte-Triaise, dont le chapitre de 
Saint-HUaire assura la jouissance à ces do- 
nateurs , qui lui payèrent en outre une somme 
de cent sous (i). 

Les.modilloQS de la façade principale» ou 
porte d'entfée de l'église de Sainte-Triaise ^ 
indiquent une construction du onzième siècle. 
Le corps du bâtiment est absolument mo- 
derne (2) : mais on remarque du côté de l'an- 
cien cimetière (5), une espèce d'écusson, ou 
panonceau carré , incrusté dans le mur , au- 
dessus d'une ouverture bouchée en maçonne; 
écusson sur lequel sont sculptées deux figures 
en ronde-bosse, dont les têtes reposent, cha- 
cune isolément, sur une auréole, ou nimbus. 
La principale figure, c'est-à-dire la plus grande, 
représente saint Hilaire, regardant sainte 



(i) Uid. 

(a) Il me paraît être de 1621 , au moins eu partie : 
cette date se trouve inscrite au-dessus d'une porte 
latérale, qui a son ouverture dans la. petite rtieiie 
qui conduit à la rue de ia Tranchée, 

(3] Il y avait anciennement dans ce cimetière une 
chapelle sous le vocable de Saint-Agon. ( Besit/ , 
Evé^q. ete Poit. , p, 2. ) 

27 
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Triaise , la tète nue , la main droite élevée, re^ 
vêtu d'une tunique, ou chasuble de forme 
antique (i), casuia^ terminée en pointe sur 
le devant, et garnie de pierres précieuses figu- 
rées par de petites éminences rondes et colo- 
riées, ou plutôt de patagiuniy clous d'or, dont 
ou ornait les tuniques. On lit derrière le saint : 



t 
I 

L 

À 

R 

I 
V 



La seconde et plus petite figure, repré- 
sente une femme , le corps tourné et un peu 
penché vers saint Hilaire, la tête couverte 
d un long voile, qui ne cache point la figure, 

(i) Dans la vignette , p. i, tome T du recueil de 
Dom Bouquet , on a représenté deux prélats revêtus 
d'une chasuble de même forme , qui assistent le 
pape Etienne sacrant le roi Pépin, en 754? dans 
réglise de S. -Denis. 
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mais seulement une portion du front et le 
derrière de la tête , d'où il revient pour cou- 
vrir les épaules. Ce voile est enrîcbî au-dessus 
du front, de pierres, ou clous, de même forme 
que ceux qui décorent la chasuble de saint 
Hilaire; le dos de la figure est couvert d un 
manteau. Cie voile parait assez ressemblant au 
liicA, que portaient les prêtresses Romaines, 
dc{ qui nos religieuses l'auront emprunté (i). 
Quant au maûteau , h^alla , il distinguait les 
Vestales. On lit au^d«ssus de la figure : SA 
TROECI, 
A. 

§ III. Eglise de No Ire-Dam e-la-ChandelJère. 

L'église de Notre-Datne-ia-Chandeiifère 
est mentionnée dans un titre de Février 997 : 
elle touchait d'un côté des terrains en com- 
plant (2). Le i*' Novembre 1049, Guillaume, 
V et VII du nom , comte de Poitiers, et Agnès 



(1) Cependant on doit remarquer que, sous la 
première race de nos rois , Je voile faisait partie de 
rhabillement des femmes , et partfculîèrément des 
princesses. Le vêtement ordinaire de Idur sexe était 
alors lemafors, genre d^habît fort large, qui couvrait 
la tête et lec« épaules. 

(2) MS, de Fonten. 



(420) 

de Bourgogne , sa mère, concédèrent au cha- 
pitre de S -Hilaire , un certain autel qui avait 
appartenu anciennement à cette collégiale, 
et qu'oa devait consacrer sous le vocable de 
S.-Sauveur et de Notre-Dame (i). La charte 
était étiquetée Notrc-Dame~la-Chandelière , 
B. Maria de Candellaria, surnom qui fut 
donné à cette é^'lise, probablement à raison 
de ce que les chanoines y allaient ancienne- 
ment en procession, ou y faisaient une station 
le jour de la Purification. Je présume que 
ce surnom (a Chandeiière n'est point celui 
primitif, et que cette paroisse s'appelait dans 
le principe N oire-Dame'-entre-les-Egiises, 
Jean de Bérenger , qui prenait le titre de son 
curé, en 1261, arrenta, cette même année, 
le dimanche où l'on chante Isti sunt dies 
( dimanche de la Passion ), à son confrère le 
chanoine Géofroi de Pontves, une certaine 
treille qui relevait des clercs du chœur de 
S.-Hilaire de Poitiers (2). 

§ IV Etang de S.-Hilaire. 

En 1143, Louis VII, en sa qualité de duc 
d'Aquitaine, comme mari d'Aliénor, accorda 

(1) MS, de Fonten, 

(2) lifid. 
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au Trésorier du chapitre de S.-Hilaire , la 
permission de créer de nouveaux domaines, 
de bâtir des moulins sur lune et Tautre rive 
( de la Boave ) (i ) , et de prâftiquer des étangs , 
tant sur le mont Gorgon^ ou Gorgidn, qu'au 
pont^Achard, et dans les environs, sur les 
dépendances propres et sur les eaux de ladite 
église. collégiale , à la charge par ce Trésorier 
de ne déroger en rien à Tarrangement précé- 
demment conclu entre lui et les chanoines (â). 
Par une autre charte de la même époque, le 
même monarque permet à ces derniers , 
d'après leur demande, et sur le rapport qui 
lui a été fait des avantages qui en résulteraient 
pour leur chapitre; et pour l'ornement et la 
sûreté de la ville de Poitiers, de créer des 
étangs , et de bâtir des moulins sur les ter- 
rains et dans les eaux qui lêur^appartenaient 
au-dessous de leur église (3). Louis VII no se 
borna pas à cette simple autorisation : il 
adressa aux Prévôt et habitans de Poitiers, 
une injonction pour qu'ils eussent à aider de 
tous leurs moyens les chanoines de S.-KUaire, 
dans la confection des ouvrages qu'ils se pro- 



(i) li y en avait alors quatre. 

(2) Besiy ^ Comt. de Poit. , p. 4B3, 4^4 

(3) MS. de Fonten. 
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posaient d effectuer (i). Ce n*e8t donc que de 
cette époque qu'il faut dater l'existence du 
marais infect et insalubre du pont-Achard, 
marais desséché depuis la révolution, mais 
trop imparfaitement dans certains endroits. 

5 V. Place des Trois-Fours. 

Une maison , rue de ia Tranchée ^ sur les 
murs de laquelle j'ai vu trois fours repré- 
sentés , rappelle Fancien emplacement de la 
place de ce nom, dont il est parlé dans une 
charte de concession accordée par Alién(MP 
d'Aquitaine, sous l'an iâo3 (â). 

§ yi. Aumônerie de la Madeleine, dite de S.-Aatoine^ 

L'autorisation de fonder Vattmônerie dite 
de S.-Antoine fut accordée par délibération 
du chapitre collégial de S.-Hilaire, en date 
du 27 Juin i365. La charte de fondation est 
du 9 Janvier 1 564 , N. S, Elle est due à l'hu- 
manité de Pierre Daillé, chanoine de cette 
même [église de S.-Hilaire , qui fixa à quinze 
le nombre des lits destinés à recevoir tout 



(0 MS, de Fonten, 

{2) Besiy , ioc. dict- , p. 497- 
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pauvre infirme , étranger , ou domicilié , et lea 
Cemmes en couche. Le, deBservant devait être 
un chanoine de la collégiale de S.-Hiiaire« 
avec la clause que le titulaire de ce bénéfice 
serait tenu de se faire ordonner prêtre dans 
Tannée de sa nomination, s'il ne l^était pas 
encore au moment où elle aurait lieu. 11 devait 
en outre résider dans la maison , et y célébrer 
la messe au moins trois fois par semaine. 
Cette aumonerie^ on hospice sous le vocable 
de Notre-'Darne'S.'HUaiTe^'Ma'rU-Made-' 
ieine-et'S^'-Radégonds ^ fut établie Â^n^ la 
maison même du fondateur , qyi comportait 
déjà une chapelle, avec son clocher et sa 
cloche. Une rente annuelle de vingt sous fut 
créée, par forme dindemnité , au profit du 
curé de Ste^Triaise , sur la paroisse duquel 
se trouvait l'établissement. Toutes ces dispo- 
sitions furent confirmées et homologuées par 
acte capitulaire du i8 Janvier de la même 
année i364- Mais après un certain laps de 
tems, la modicité du revenu de la maison 
décida les chanoines de S.-Hilaire à réunir ce 
bénéfice à une heédonusute d^ leur collé* 
giale, par une délibération du ^4 Novembre 
i423 (ij. EHe en fut distraite définitivement 

(i) MS. 4 Fonten. 
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dans le dernier siècle, suivant M. Thibau- 
deau (i), et réunie a l'hôpital général de 
Poitiers , sur le fondement que Tadminis- 
tration de Vaumônerie de la Madeleine était 
simplement laïque. 

§ VU. Cimetière de Ste-Loubelle , depuis Monastère des 
Capucins j Eglise de S.-Grégoire. 

Suivant Bouchet, remplacement du cou- 
vent des Capucins (2) fut occupé très-an- 
ciennement par un cimetière où sainte Lou- 
bette reçut la sépulture (3) , et dans lequel on 
éleva par la suite une église sous le vocable 
de S. 'Grégoire (4). Elle était, en effet, située 
in suhv/rbio Pictavii^ dans les dehors de 
Poitiers; et elle dépendait, en 1119, de 
Tabbaye de la Trinité (5). Par un traité de 
1 1 86 , le chapelain de l'église de S, -Grégoire , 

(1) Loc» dict, , T. I , p. 77. 

(a) La première pierre en fut posée, en 1610 9 par 
les officiers du présidial , au nom et par commission 
de Louis XIII. {Thibavd.y ioc, dict. ^ t. vi, p. 240, 
241*) ^^ '^^"^^'^^^ ^^t abattu. 

(3) Yide ci-dessus , 11* partie » section ix. 

(4) AnnaL d'Aquit,^ r* part., ch. v,.p. 17. 

(5) BuU. Caiix 11, apud Thibaud.^ lac* dicU^ t. i^ 
p, 478 et suiv., n" xxv. 
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située près le quartier $.-HUairé (i)^ «e 
reconnut, en sa dite qualité, redevable d'un 
cens annuel de douze deniers, envers les 
chanoines de la collégiale susdite (2). 

5 VIU. Gilleverl. 

GiUevert, ou ChiUevert^ Giievertum , 
Chiilevertcm, était le nom d'un domaine 
rural , villa. Deux titres , l'un daté de Février, 
et l'autre de Mars , vers Tan 990 , nous ap- 
prennent que plusieurs terrains environnans, 
dont un s'appelait Alàgardà , avalent . été 



(1) Une ordonnance du mercredi (22) Juillet 1265, 
rendue par Thibaud de Neuvi^ Sénéchal de Poitou, 
régla ^ d'après la volonté du comte dé cette province, 
qu'en conformité des privilèges dont jouissait le cha- 
pitre de S.-Hiiaire^ les condamnés à mort ne se- 
raient plus dorénavant conduits au supplice par le 
chemin qui, passant sous l'église de S. -Grégoire ^ 
tendait à celle collégiale de S.'Hiiaire,.(MS. de FÔn- 
ten.) Louis XI, par ses lettres patentes, datées de 
septembre 14B1, enregistrées au parlement le 5 Jan- 
vier 1482, confirma ce privilège des chanoines d'em- 
pêcher qu'un criminel passât sur leur bourg. ( Chop. 
Dejurid. Àiideg.yt. i, c. xlviii, par. vi, p. 474* ^^^^ ^> 
éd. de Par. 161 1. ) 

(2) MS, de Fonten. 
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veadus ou concédés en cotnpiant, c'est-ât^ 
dire, pour y planter des vignes (i). 

' ^ IX. Tombeaux cloisonnés. 

En fouillant sur un emplacement , ou ter- 
rain vague, situé à lentrée du faubourg actuel 
de la Tranchée y vai.i.um, à gauche de la route 
de Paris â Bordeaux , dans un endroit où il 
exista ,• dit-ôn , jadis un chapelle , on décou- 
vrit, en 1819, des tombeaux cloisonnés très- 
grossièrement , dont les séparations ne consis- 
taient qu en pierres plates , minces , et non 
polies. Les cadavres qui y avaient été déposés, 
ceux du moins qui furent mis à découvert , 
portaient sur Tépaule droite un pot de terre , 
à cou fort étroit relativement à la panse , rem- 
pli vraisemblablement de leau démonifuge , 
ou eau bénite , orné d'une manière aussi sin- 
gulière qu'inusitée de nos jours, et revêtu 
extérieurement, mais dans le haut du vase 
seulement , d'un vernis grossier dû à une pré- 
paration de plomb; ce qui prouve que ces 
vases sont d'une fabrique assez moderne. 

(1) MS, de Fonten, 
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SECTION IV. 



Eglise et qifartier de ^.-Germain. 



•-•— "^i"»"»" 



£d iJefaprs de leaceinte Visigothe de Poi- 
tiers , entre cette vilte et le bourg de Montier- 
nev^fj on trouif^it le quartier appelé Sainte 
Gertnain. Il qe nous est connu que par lexi- 
stence d une église sous ce yocable. Elle fut 
primitivement une dépendance de Fancienne 
abbaye de Saint-Paulj dont Isembert, évêque 
de Poitiers, disposa, le lo Juillet io83, en 
faveur du monastère de M entier ^neuf {i). 

^ I. Marché-neuf. 

Il faut placer dans le quartier de Saint- 
Gérmain le Marché - neuf^ dont il est fait 
mention dans une charte de 1 087 , en faveur 
de Montier^rieuf. Ce ^marché existait déjà à 
cette époque , et Ton avait bâti dans ses envi- 
rons , puisqu'il est parlé d'une rue concédée 



(1) B€9iy, toc^ dict.y p. 387. 
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au même monastère, à qui on fit don en 
outre, et en toute franchise, de tout ce qu'il 
pourrait acquérir dans la même localité , jus- 
qu'aux murs d enceinte de la ville de Poi- 
tiers (i). Dans un titre de 1 280 , il est question 
d'une maison, située dans le lieu fVAsUe du 
Marché-neufj in Salveeià in foro novo (a). 
L'emplacement de ce marché est aujourd'hui 
occupé, a ce qu'il me parait, par le haut de 
la rue de ia Chaîne , l'entrée de celle dite de 
la Prévôté , et la pointe Nord de la place du 
niori. 



ym. 



SECTION V 
Ville de Moutier-neuf. 



L'époque précise du commencement de la 
construction de Montier-neuf , Mokaste- 
RiUM NOVUM , est assez incertaine. Les uns la 
datent de 1066 (3), d'autres de 1069 (4). Ce 

(1) Besiyy ioc. dict.y p. 404. 

(2) MS. de Fonten* 

(3) Nov, GaiL christ., t. 11, col. ii65. 

(4) Chron. Malleac^ apud^e^^y, ComtdePait.y 
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I 

monastère fut fondé par Gui-Géofroi , dit Guil'- 
laume , . VI du nom , comte de Poitiers , VIII 
du nom , duc d'Aquitaine, second fils de Guil- 
laume III et V, surnommé le Grand j et 
d* Agnès de Bourgogne , sur un emplacement 
nommé Chassaignes y GASSAmAS , hor^ l'en- 
ceinte de Poitiers (i). Les motifs du fondateur 
furent , suivant Tusage du siècle , ainsi que 
Texprime la charte dans. laquelle ils sont énu- 
mérés , Ténormité de ses crimes , la rédemp^ 
tion de son âme, de celles de ses père et 
mère , et de toute sa parenté. Le titre de do- 
nation est de 1077 (2), le 28 Janvier, ce qui 

» 

p. 547. Martin, moine deMontier-neuf, a écrit This- 
toire de ce monastère. D'après le fragment qui nous 
en est parvenu ^ il paraîtrait que les fondemens n'en 
furent jetés qu^en 1076 : mais comme l'indiction re- 
latée 9 ainsi que les années du pontiHcat de Gré- 
goire VU, et du règne de Philippe I, sont évidemment 
fautives, il est à croire qu*il y a erreur de copiste. 

(1) BuU. Urh, II, apud Jl(arfen. Thés, anecd. 9 
T. I, col. 268; Fragm. chron. Pict, et Aquit, princ^ 
apud Marten. Coll. amptiss,, i:. v^ col. ii5o, n*" 10. 

(2) Le monastère était sous le vocable de la vierge 
et des apôtres S. Jean et S. André. Il fut donné, dès 
1075, à Hugues, abbé de Gluni. Gui, premier abbé 
de Montier-neuf, fut intronisé le 2a Janvier loSa. 
{Fragm. hist* mc^n.nov., apud ilfarton. Thés, anecd. 
nav.^ T. m, col. 1214. 
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prouverait que l'année continuait toujours de 
commencer à Noël, dans le Poitou, et que 
l'on comptait l'indiction de la même époque , 
ou du 1'* Janvier, puisqu'on lui assigne le 
nombre xv, la quatrième année du pontificat 
de Grégoire VII. Ces indications, parfaitement 
exactes, doivent servir â corrigjBr la date du 
diplôme de confirmation accordé par Philippie 
I, roi de France (i), le i5 Octobre, Tan de 
rincarnation 1076, et la dix-neuvième année 
de son règne. Le monarque dit qu'il ne pou* 
Yait faire apposer son sceau \ parce qu'il ne 
l'avait point apporté, s'étant rendu en toute 
hâte à Poitiers, et presque comme un simple 
particulier , pour obtenir du secours du duc 
d'Aquitaine , contre Guillaume , roi d'Angle- 
terre , duc de Normandie, qui assiégeait alors 
un château en Bretagne (2). Ce château était 
celui de Dol , dont Philippe parvint à faire 
lever le si^e. Or, cette expédition est, non pas 
de 1076, mais de 1077, ce qui dadre aVeC le 



(1) On ne demandait cette Gonfirmaflon au mo- 
narque, que parce que, suivant la maxime générale^- 
ment établie alors , un vassal quelconque ne pouvait 
pas diminuer la valeur du fief qu'il avait reçu. 

(a) Chran Si^ud Besiy, Comt. de Pûit,, p. 365, 

566. 
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nombre des dix-neuf annéea mentionnées du 
règne de Philippe I, dont le commencement 
est ici pris du â3 Mai loSg , jour que Hi^nri I> 
son père , le fit sacrer. 

La charte de dotation consentie par le 
duc d'Aquitaine est extrêmement intéressante. 
Guillaume constitue et confirme Tindépen*- 
dance et la franchise du monastère , et de ses 
possessions actuelles et futures. Il stipule que 
la ville, ou boui^ qui se bâtit autour et sur 
les dépendances du couvent» sera tellement 
libre et franc, que si quelque individu venait 
à s'y retirer, soit par crainte de son seigneur, 
soit à raison de quelque forfaiture ^ il ne 
pourra non-seulement y être inquiété, mais 
il jouira de la même immunité que s'il était 
réfugié dans une église, jusqu'à ce qu'il ait 
composé pour le délit dont il se serait rendu 
coupable, ou qu'il puisse abandonner cet 
asile avec sécurité. Tous les habitans du fiuR^ 
GUM, est4I dit, et les étranger^ qui tiendront 
s'y établir, ainsi que letir famille, demeure^ 
ront à l'abri de tout séviee de la part des gens 
du donateur. Il détermine que ce droit de 
franchise sera personnel tant aux moines, 
qu'à tout autre individu quelconque domi- 
cilié dans toute l'étendue de leurs possessions* 
IL ôte à ses enfans, à son épouse, à ses parens, 
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à son prévôt, vt à toute personne attachée â 
son service , la faculté d'exiger le droit de gîte 
et proou/ratian y c'est-à-dire, de s y faire hé- 
berger et défrayer, et de pouvoir y lever ia 
taille. Les vassaux du monastère sont exemp- 
tés de Tobligation de prendre les armes pour 
les expéditions militaires, autrement ost et 
CHEVAUCHÉE : ils ue seront tenus à marcher que 
dans le cas de guerre seulement. Guillaume 
concède encore à M ontier-neuf toutes les re- 
devances dont seraient passibles les terrains 
que cette abbaye pourrait acquérir jusque 
sous les murs de la ville de Poitiers, et la pro- 
priété d'un étang sis proche cette même ville ; 
les moulins qui étaient construits sur ses eaux; 
le droit de pêche ^ et tous autres dans le Clin, 
depuis les moulins de Chassaignes, jusqu'à 
ceux de Sartes, etc. Je passe sous silence les 
autres concessions, ou étrangères à notre sujet 
principal , ou dont j'aurai occasion de parler 
dans la suite. £nfin^ pour prévenir toute con- 
testation de compétence entre le prévôt de 
Poitiers, pr^positus civitatis, et les moines de 
Montier -neuf , il est formellement déclaré 
que la justice du comte ne pourra traduire 
devant sa Cour aucun vassal de l'abbaye, mais 
que la connaissance de tout délit quelconque 
commis par ceux-ci, même contrôla personne 
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du prévôt j sera immédiatement portée devant 
Vabbéj ou §on prévôt ^ près de qui celui de 
la \ille devra se présenter au jour indiqué et 
convenu, et acquiescer au jugement rendu 
par la Cvur des religieux (i). 

L'étang dont il est question dans le titre 
dont nous venons de donner un précis, ou 
plutôt ce marais, s'étendait sur la rive gauche 
du Clin. Il comprenait le boulevart^ctuel, et 
on reconnaît encore une p;3ltiede son emplace- 
ment dans cette espèce de bas-fond au-dessous 
des murs de clôture de l'ancien couvent des 
Feuiiians, et dans les environs. Sa limite , du 
côté de l'Est, était, suivant toutes les appa- 
rences, les moulins de Sartes, point où le Clin 
faisait un coude pour se rapprocher du coteau 
de Bernage, côté où se trouve la pente la plus 
considérable. Cette délimitation de l'étang est 
d'ailleurs justifiée par un titre de l'an io83, 
dont nous ferons usage dans la suite. 

Guillaume VI ne vît point achever MonUer^ 
neuf (2). Il y fut néanmoins enterré, le aS Oc- 



(1) BeHy , ioc. dict.j p. 367, 368. 

(2) Les deux clochers du portail qu'il se proposait 
d'élever, n'étaient pas encore coiiimencés, et ne l'ont 
jamais été , mais seulement celui qui est au-dessus 
du chœur, dont on a conservé aujourd'hui fort inu- 

28 
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tobre 1086, défaut le crucifix, au milieu de 
la nef, suivant lobituaire de ce monastère (i). 

tilemept une partie. Les murs de renceinte qui était ^ 
flanquée de tours , restèrent imparfaits. Les proprié- 
lés dont le duc d'Aquitaine dota le monastère , pou- 
vaient suffire dans le tems pour la subsistance de 
cent religieux : ils en perdirent quelques-uns pen- 
dant la jeunesse du fils de leur fondateur, si Ton en 
croit. le moine historien de Fabbaye. {Fragm. hisL 
mon. nov. Pict., ioe. </«cf.,col. ta 17.) 

(1) Guillaume VI mourut à Chizé, le a4 Septembre- 
Son corps fut apporté à Poitiers, et enterré , le 25 
du même mois, suivant une autre version, dans le 
chapitre, d'où on l'exhuma un an après, pour re- 
porter le corps dans la nef de Téglisel On vient de 
faire restaurer Irès-grossièrement son tombeau, dont 
l'épitaphe avait été composée par le moine Martin , 
de qui nous empruntons le récit des circonstances 
des diverses inhumations du fondateur de son cou- 
vent. Voici cette épitaphe : . 

Ad donrinî cuTtom ▼eniens memorare scpultum, 

£t memoraDdo capis qaem tegat iste lapU. 
Gaufridi quondam qu» ▼! domuere tyrannos 

Pulvis et ossa ducis pondère pressa jacent. 
Gloria sublimis, quae sic tumulatur in imis, 

Dum moriendo ruit, gloria nuUa fuit. 
Hoc Pictava tuom decus impériale nib antro 

Flebilis abscondis quo moriente mis. 
Post modicum tempus jam denuo vivificandos 

Hos habeas cineres pignus amicitiae. 

Cette inscription tumulaire, que Besiy n'avait pa.4 
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Une charte cônfirmative d^ la fondation, ac«^ 
cordée par son fils et son successeur, nou^ 
apprend que celui-ci avait également élu sa sé- 
ptihure dans le même monastère, et que soiï in 
iéfatîon était de lafiecier au même usage poùi^ 
toute sa postérité. Cette sècolide charte, datée 
de 1087, nous offre quelques renseignemens 
locaux assez précieux. Le burgcm de Montier-- 
neuf s'étendait, du côté du Sud, jusquatt 
Marché-neuf, dont une rue appartenait aux 
religieux, comme nous Ta vous vu (1). Le droit 
dans les eaux du Clin était limité depuis î^s 
moulins de Chassaignes, jusqua Tembou- 
chura de la ^ Boave dans cette première ri- 
vielle; et depuis la! DieiUe écluse , en* remon- 
tant jusqu'au moulin de Charuelle^ et jusqu'à 



lue correctement, étaît gravée sut les faces Nord, 
Est et Sud. Celle Ouest portait : 

Hic jàcet GaiUelmus qui 
Craufridas Com«8- Fictavonim. 
. . « G Domini ■* 

avec un léopard couché au pied de la st2{tiié. (Âpud; 
Besty, toc. dict,^ p. Sg^. 

(1) Ci-dessus, section iVj § i. Tai extrait à*uiie 
enquête , datée du 14 Juillet i44^9 les limites et rèn-* 
seîgnemens suîvans sur rancien fief de Mùntiet^neuf 
Ce fief s'étendait lé long de la rue' {iar ïaquellte on 
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celui de Sartes (i). Les arbres qui croissaieut 
depuis Tétaug jusqu'au Clin devinrent la pro- 
priété de Tabbaye» â qui le même Guil- 
laume VII confia la garde de la tour qui se 
trouvait au-dessus dudit étang. Le duc d'Aqui- 
taine met encore au nombre de ces conces- 



descend de ia Prévôté , pour aller à S.-^Ladrty et 
comprenait la moitié de cette rue du côté de S.-Cy- 
tard* Les fourches patibulaires de Tabbaye étaient 
près de Chardon-champ, sur le grand chemin de 
Poitiers à Châteiieraïui, La mesure de via était 
moindre que celle de Poitiers, et celle de blé plus 
forte que celle de vin. Les assises avaient tenu à Ao-> 
chereuii. Dans la grande rue du bourgs il existait 
une petite rue, ou ruelle 9 appelée rue Bardeau 9 
qui touchait celle des Graiiges : de celle-ci, on re- 
tournait proche le carrefour de l*étang, en tirant droit 
jusqu'au portail iS.-Lafifre. De ce portail, on remon* 
tait le long de la grand' rue, et parles rues du Bourg, 
jusqu'aux dehors de ta porte de Rochereuii. Il y 
avait une autre porte dite des nwuiins de Chctssai- 
gnes. En6n le bourg et sa juridiction s'étendaient à 
partir de Montier-^ieuf, le long du cimetière de «$.- 
Germain, jusqu'à celui de S.-Cyôard,* tout ainsi 
• que va ledit chemin tendant dudit S. Genaain au 
»long des treille^ dudit Montier-neuf. • (MS. de 
Fonten*) 

(1) Celteétendue de terrain devait être celle occupée 
par l'étang des côtés Ouest, Nord et Sud. 



, ( 437 ) 
sions le Pv/y-^-Serre , et désigne cet endroit 
pour sa sépulture (i). Il parait que sa volonté 
ne fut pas respectée , car il est certain que 
ce prince fut inhqmé à Montier-neufÇjk), 
dans lenclôs monastique (5). Enfin les mar- 



(i) Beslyy i6id.9 p« 4^4 > 4^5. II y a Puy-dt- 
Serre dans les environs de Fontenaî- le- Comte : 
l'ignore si c'est bien là la localité désignée. 

(a) La dédicace du monastère ne date que du 
a6 Janvier 1096 : elle fut faite par le pape Urbain II. 
( Chron. Maiieac.f apud L.ap6e^ toc. dict., p. ai3; 
Nov» GalL christ. , t. ii, coi. 1265. ) Guillaume YII 
mourut à Poitiers, le 10 Février 1 127. G*est le même 
qui fit construire à Niort un bâtiment semblable à 
un monastère , où il recueillit toutes les prostituées, 
à la tête desquelles il plaça une abbesse, une 
prieure, etc., dignités qu'il accorda aux plu)^ dis- 
tinguées d'entre elles par leur honteux commerce. 
{ WHL Malmesb. , De gest. rtr. Angl. , l. v , 

ê 

p. T70.) Besly ( loc- dict. , p. 4^^ ) nous a transmis, 
d'après un manuscrit de Montier-neuff le détail 
des cérémonies religieuses qui se pratiquaient dans 
cette abbaye pour la célébration des Annuaires de 
Guillaume YII. Suivant Anselme ( toc, dict., t. 11, 
p. 520 ), Henri de Poitiers, troisième fils de ce 
prince, religieux, puis prieur de l'abbaye de Cluni, 
fut aussi inhumé à Montier-neuf, 

(3) fiesly dit positivement qu'il fut enterré dans 
le chapitre, et que son tombeau s*y voyait de son 
tems. ( I6id. , p. 12$. ) 
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chands ambulans de Ja ville de Poitiers qui 
venaient vendre et acheter dans le suegum 
de Montier-neuf , furent tenus de payer aux 
moines les droits de marché; et réciproque- 
ment les marchands ambulans de celui-ci fu- 
rent passibles des mêmes redevances envers 
les préposés du prince, lorsqu'ils allaient 
trafiquer dans la ville (i). 



SECTION VI. 



Suburbium de Monlier-neuf. 



I ■ ' 



§ I. Moulins j Ecluse de Sté-Radëgonde ; Embouchure de 

la Boave. 

Un titre de Tan 926 nous fournira quelques 
renseignemens topographiques sur la partie 
Nord et Nord-Est du territoire extérieur de la 
ville de Poitiers. En Janvier de cette même 
année, un nommé Âdelelme concéda aux cha- 
noines de S'-Radégonde un moulin sur la Boave 
avec une écluse, jusqu'au pont; et la terre 

(4) liid. f p. 406 • 
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qu'il possédait jusqu'au chemin, et jusqu'à 
celle dite de Savnte*-Radégonde(i). Ce m^ou* 
lin sur la Bimve me parait être celui quîexis* 
tait anciennement au bout de la rue dite la 
Chaussée ^ près la porte actuelle de Paris. Le 
pont dont il est question n est point autre que 
celui nommé aujourd'hui pontde Rochereuil, 
et primitivement le pont-Neuf. L'écluse men- 
tionnée dans le titre , et dont l'existence est 
en outre attestée par une charte sans date , et 
sans indication quelconque de Guillaume VI 
ou VII, comte de Poitiers, on faveur de Saint- 
Cyprien , où elle est désignée sous le nom d'^- 
ciuse de Sainte-Radégonde (2) ; cette écluse, 
dis-je , était située proche les arcades du pont 
moderne de Roch^reuil. Les vestiges de cette 
écluse , et les pales qui y existaient apcienne- 
ment, furent reconnus, suivant M. Thibau* 
dc^au (3) , sur l'emplacement que nous indi- 
quons, lors du siège de Poitiers, en 1 569. Ce- 
pendant un bail à ferme des eaux ' du Clin 
possédées par le prieuré de Saint^Nicoias , 
et consenti le i4 Mai i425, relate cette vieille 
écluse comme se trouvant entre le Château 



(1) Besiy , ioc. dicU y p, 2a5. 

(a) Ihid. , p. 377. 

(3) Loc. diet, , t. iv , p. 24?' 
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et la maison dite de SainP-Ladre (i). Lem- 
bouchure de la Boave dans le Clin existait au- 
trefois près le pont de RochereuU. 



$ IL Château. 



Le Château était un point isolé de défense; 
et ne se rattachait point primitivement à l'en- 
semble des fortifications de Poitiers. Q ne date 
que de la fin du quatorzième siècle, et il fut 
bâti par Jean de France, duc deBerri, comte 
de Poitou , ainsi que le pont en face , dont on 
voit encore les ruines, et par lequel la garni- 
son communiquait avec la rive droite du 
Clin (2). Jean avait sans doute fait choix de 
cet emplacement, parce que ce côté de Poi- 
tiers offrait le moins de défense naturelle. Le 
17 Mai 1689, Henri III s étant présenté devant 
la ville, sur les sept heures du matin, les Li- 
gueurs , à la tète desquels étaient Tévêque, de 
Bois-Seguin , et le vicomte de la Guierche, sou- 
levèrent le peuple , et en firent refuser l'entrée 
au monarque. Les principaux habîtans en- 
voyèrent aussitôt une députation à Henri, 



(1) MS. de Fonten, 

(2) Thihaud.y toc. dict, , t. 11, p. 3i4. 
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pour l'assurer qu on lui ouvrirait les portes , 
dès que reflfervescence populaire serait un peu 
calmée. Bois-Seguin s'engagea même à intro- 
-duire les troupes. royales; dans le cas où le roi 
se trouverait contraint d employer la force des 
armes : mais ce gouverneur, se repentant en- 
suite de la parole qu'il avait donnée, excita 
sous main les rebelles pour n'être pas obligé 
de la tenir, et se laissa chasser du Château 
par cette populace, qui le rasa de suite en 
majeure partie , et rompit le pont de commu- 
nication (i). Nous voyons néanmoins qu'en 
1719^ le marquis de Paligny, grand Sénéchal 
de Poitou, reçut, à la porte de ce château, le 
prince de Contî, gouverneur de la province, 
lorsqu'il passa à Poitiers, le 11 ou 12 Mai (2). 
Il ne reste plus d'intact aujourd'hui qu'une 
deê tours, qui sert de poudrière , et la portion 
de murs qui se rattachait à la porte dite de 
SainULad/rey on Saint-Lazare , maintenant 
porte de Paris. En comparant le genre de 
construction de ces ruines avec celui des vieux 
murs de clôture de la ville actuelle, et des 
tours encore debout , il est aisé de se con- 



(1) lind^ 9 T. V, p. 14a et suiv. 
(a) y^ffi de Foit. des ^ it 11 Janv. 1780, »^* t 
et 2, p. 5 9 6. 
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vaincre que leur ensemble date de la même 
époque , et que c'est bien à tort qu on atl;ribue 
généralement la construction dé lenceiale, 
encore existante en partie, à Henri II, roi 
d'Angleterre. 

La Boave bordait les murs de la porte S.^ 
Lazare. La chaussée» aujourd'hui rue de oe 
nom , existait déjà en 1 5o8 , ain» qoe nous 
l'apprenons de la teneur du dossier d'un pro- 
cès qui eut lieu à cette époque, entre le mo- 
nastère de Montier-neuf^et les tnédre et 
échevin de Poitiers (i). Au^dessuç du reinpart 
intérieur, et en dedans de la ipéme porte $:- 
Lazare , régnait un étang qui appartenait au 
monastère sus relaté. On y avait pratiqué ée%Jkx 
ouvertures, ou pales, par lesquelles l'eau s'é- 
coulait dans les douves et fossés du Châ- 
teau (2). • 

5 m. Cimetière de S.-Cybard. 

La limite Sud-Est du 9v4)urhvani de Mon- 
tier^neuf était marquée, même sur la fib du 
quinzième siècle , par le cimetière de Saint- 
Cybardy alors fort vaste, et qui comprenait 

(1) MS. de Fonten» 

(2) MS de Fonten. 
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le terrain sur lequel ont été bâties les mai** 
«oiis de la rue actuelle de XHôpitair-GénéraL 
Ce terrain, aliéné en 1490 > n'était point, ainsi 
que semblerait l'indiquer son nom, consacré 
aux sépultures , mais affecté à la représenta- 
tion des mystères (1), genre de tragédies sa- 
crées qui étaient alors fort en vogue. Une partie 
de ce même local était aussi plantée en vignes 
et en treilles. Dans un titre d'échange entre 
les monastères de Mvntier-n&uf ti de la Celle, 
daté de 1280, il est parlé i"" d'un local aban- 
donné, QOPBDAM BÏISIERTCM , BEI? ScAtMA, qui 

était situé entre les vignes de cette première 
maison religieuse, et borné d'un côté par le 
chemin de la porte Menard, et de' l'autre 
tiôté parle désertée Montier'-neuf; â** de deux 
pièces de treilles sises proche le Badifo du 
même couvent, et qui appartenaient aux re- 
ligieux de la Celle (2). Dn autre titre d'échangé 
eiitre les moines de Montier-neufet Hugues 
Gressin, citoyen de Poitiers, daté de lâSi, 
fait mention de quelques treilles situées entre 
celles nommées alors Treilles^de-la-Porte-- 
Meriard^ et les treilles de la Roche (3). Dom 

(i) Thibaud. , îoc. dict. , t. m, p. 249 , aSa 
(a") MS- de Fonten,* 
(5) MS, de Fonten. 
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Fonteneau , dans une note qu*il a jointe à ce 
titre » dit que « ces treilles de la porte Mer- 
» nard sont aujourd'hui l'enclos des Carmes 
> planté en vignes. » 



Q ly. Terrains intermédiaires entre Tëtang de Montier- 
neuf , et la IP enceinte de Poitiers. 



Il nous reste encore à rechercher la limite 
Est du suBCRBiuM de Montier^neuf. Nous avons 
vu que le boulevart actuel qui longe cette an- 
cienne maison religieuse, était primitivement 
un marais, ou étang, à travers lequel coulait 
le Clin; et que ce marais s'étendait jusqu'au- 
dessous d'une de tours de l'enceinte Visigothe 
de la ville de Poitiers. En suivant les erre- 
mens donnés par le titre de concession d'Â- 
delelme, ci-dessus mentionné (i), on voit qu'à 
partir de la pointe Sud du marais, il existait un 
chemin et un terrain appartenant à la collégiale 
de S^'-Radégonde. Il est plus que présumable 
que ce terrain n'est point autre qu'une portion 
de celui appelé aujourd'hui Pré^*Abbe$$e ^ 
qui s'étendait jusque sous les murs de la ville. 
Quant au chemin, nous conjecturons, non sans 

(i) §1, p. 438. 
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vraisemblance, que ce n'était qu'une espèce 
de sentier, un petit chemin isolé, pratiqué sur 
le domaine, pour l'exploitation de ce local 
resserré entre l'enceinte et la rivière, converti 
maintenant en jardins , et qui se trouvait alors 
divisé entre plusieurs propriétaires. Une charte 
d'Isembert, évéque de Poitiers, datée de l'an 
io!53« fait mention de quelques-unes de ces 
possessions , et de plusieurs autres qui s'éten- 
daient depuis la pointe du marais jusqu'à la 
porte Saint-JEnjauéert (i). 



SECTION VII. 



Léproserie^ ou Maladrerie. 



La Léproserie^ ou Maladrerie^ connue 
sous le nom de S^-Ladre^ ou S.-Lazare^ était 
un établissement religieux auquel les Croisa- 
des donnèrent naissance, et dont l'époque 
précise de la fondation m'est inconnue. Nous 
apprenons d'un jugement arbitral, rendu le 

(i) Bcstyy Comt, de Poit.y p. 387. 
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samedi après Pâques 1 367 , sur une contes* 
tation qui s*était élevée entre l'éyéque citecé- 
sain, son chapitre cathédral« et les Maire et 
Commune de Poitiers, d'une part, et de 
l'autre les frères de S.^Lazare y <|ue ces der« 
niers jouissaient des droits résultant de la 
tenue de certaines foires, connues alors sous 
le nom de foire des Lépretio: (1). Derrière la 
maison de S.-Ladre, il existait des jardins 
potagers , ou petits morceaux de terre cultivés 
en légumes , qui s'étendaient depuis les fossés 
de la ville jusqu'aux barres de Labutiroer, sur 
le grand chemin de Poitiers à Châtelleraud. Al- 
phonse, comte de Poitiers et de Toulotise, 
voulant indemniser l'abbé et les religieux de 
Moniier - neuf de la perte qu'il leur avait 
causée par la destruction d'une treille contiguê 
aux fossés et aux murs de la ville, ainsi que de 
quelques arbres dont ce monastère était pro- 
priétaire dans le même endroit , consentit au 
bénéfice de ces derniers , par acte daté de Juin 
1260, une rente annuelle de vingt-cinq sous, 
dont jouissait ce donateur , assise sur lesdits 
jardins et potagers (2). 



(1) MS. de Fonten, 

(a) In hortis seu cortiiagiis sitis retra domum 
S, Lazariiy sicut protenduntur a fossatis nostris 
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II* SUBDIVISION. 



Rive droite du Clin. 



SECTION I. 



Faubourg S.-Cypricn. 



Le quartier de S.-Cyprien doit son riotii au 
monastère sous le vocable de ce saint, auprès 
duquel il était situé. Il eu est fait mention 
dans une charte de concession sans date^ 
maiâ bien certainement du onziètne siècle, 
accordée pat un comte de Poitiers, duc d'A- 
quitaine, du nom de Guillaume. Ce quartier, 
qui était une des propriétés de Tabbaye, quoi- 
qu'il n'offrit point ce degré de protection qui 
attire et décide une population à se concen- 
trer, parait néanipoins avoir été autrefois aSsiez 
considérable, d'après un état dressé vers 
1112 ( 1 ) * de tous ses habitans passibles des 

iiêque ad éarrtis de Labunroer quod est in via pU" 
éiica per quam itur de Pictavi apud Castrum-' 
Eraudi. ( MS. db Fonten.) 
(i) MS. de Fonten. 
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redevances de fov/rche (i) , et de paiê- 
seaux (a)j dans toutes les pl&u/res (S) appar- 
tenant au monastère de Saint-Cyjynen (4). 
C'était probablement pour ne pas priver les 
habitans des secours habituels de la religi(m » 
que l'on avait fondé la petite église de Saint- 
Pierre, au-dessus du monastère. Vers io63, 
un prêtre nommé Otgérius , qui la desservait , 
en fit don à Tabbaye de S.-Cyprien, ainsi 
que de tous ses bâtimens, et de trois pièces 
de vigne (5). * 



(i) Furca, c'est-à-dire^ de faner le foin avec une 
fourche , lors de sa récolte. 

(2) Paxillum, planter les paisseaax ^ ou échidas 
auxquels on accole la vigne. Il faut conclure de Tes- 
pèce de cette redevance^ que la culture de la vigne, 
a bien changé en PoHou , depuis l'époque dont il 
s'agît. 

(3) Piôuray mesure particulière au Poitou 9 qui 
comportait cent pieds carrés. 

(4) On voit employé dans le même titre historique 
le mot iacutiaj que l'on traduit en Poitou par La-^ 
cueUiCy qui signifie des chemins scabreux , qui vont 
toujours en montant. 

(5) MS. dcFanten. 



"(449) 

Les BéoMictiii» de S^Cyprie^ ttcommk^ 
saient pMor leur fondaleur Pépia I» rai d'A** 
quitoiae^ èa 828* Détruit de fond en cûmble 
par loa Normands r cet élablissement religieux; 
fut recofisiruît et doté par Frotaire,. qu Fro* 
tier , II du nooi , é?éque de Poitiers y et consa- 
cré eui 936 (i). Sa positioa en face de la ville 
de?ait natureUemenl lexpour à un état frÀ* 
quent , sinan de ruine conplète , ao moîi^ de 
dégradatif»i| dès que quelque guerre venait à 
éclater. Aussi voyons-nous qu'on fut obligé de 
la' rebâtir à diversea époques. La réunion du 
comté de Poitiers à la couronne» ne fit même 
point sortir ce monasière de cette alternative 
coBtiaueUe d une existence précaire à laquelle 
il se trouvait réduit précédemment. Les Anglais 
rayant détruit, en i35i , on le rétablit de 
nouveau peu de temps après, et ensuite on le 
rasa entièrement, en i4i8. Il était sorti de ses 
ruines au commencement des guerres de re- 
ligion du seizième siècle, lorsque les Catholi* 

(») Chr&n. S* Uùx^ apud habht » toe. d£e<., t. h, 
p. 177; îfev. Gatt ckriêi,, t. 11, col. i93o» laSi ; 
Ihid. inter Instrum.y »• iv, col. 5a8. 

^9 
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ques jugèrent avec raison, que ses bàtimens 
favorisaient l'approche de l'ennemi , qui trou- 
vait la facilité de s'y loger. On fit en consé- 
quence démolir l'église, en 1S74 (i)- Les 
moines demandèrent en vain, en i58o , la per- 
mission de faire relever leur maison : cette 
permission leur fut refusée. Ce ne fut que 
BOUS Tépiscopat de M. de la Roche-Posay , que 
l'on mit la main à l'œuvre. Ce prélat fit élever 
une petite chapelle, et quelque tems après» 
les religieux rétablirent les offices claustraux. 
Le corps de ville leur fit néanmoins signifier, 
en 1664 » un acte de protestation, pour se con- 
server, au besoin, la liberté de démolir de 
nouveau labbaye , si la sûreté publique Te^i* 
geait (â) : mais on ne fut plus dans le cas de 
recourir â ce moyen violent. Il ne reste plus 
aujourd'hui de cet établissement qu'un petit 
pavillon, et l'ancienne clôture a été convertie 
en pépinière. 

§ II. Cimetière de la Chauvine. 

Bouchet parle d'un ancien cimetière de 
Poitiers , situé au-dessus de S.-Cyprien , et 

(1) La porte actuelle dite de S.-Ct/prien fut bâtie 
en iSyS. {Thiiaud,, ioc, dict, , t. vi, p. 569.) 

(2) lôid.y T. I, p. 270, 371 ; T. ui, p. 3. 
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que Ton appelait de son tems le cimetière 
de la Chavnmie (i). Les ^affiches de Poitou 
de 1779 donnèrent connaissance d'une dé- 
couverte qui fut faite, cette même année, 
dans un terrain nommé vulgairement ^6 Pré- 
Bossé, derrière la même abbaye, c Un jar-r 
dinier occupoit des ouvriers â creuser un 
puits. A peine ces ouvriers avoient-ils poussé 
leurs travaux jusqu'à la profondeur de dix- 
huit pieds, qu'ils se sentirent arrêtés par 
une masse de maçonnerie, de la même 
qualité que celle que nous voyons encore aux 
Arènes de cette ville. Us abattent une partie 
de cette masse. C'étoit un tombeau bien 
pavé , bien voûté , dans lequel ils trouvèrent 
trois urnes (2), qu'après avoir tirées de là, 
» ils eurent la barbarie de briser pour savoir 
» ce qu'elles contenoiént. Deux contenoient 
» des cendres que l'humidité avoit altérées , 
» et deux pièces de monnoie, l'une d'argent, 
» et l'autre de cuivre. La troisième urne ne 
>i contenoit rien. Je vous parle d'après leur 
» rapport. Le tombeau avoit six pieds eu 
» carré. Les urnes dont j'ai vu des débris 



(1) Lac» dict,^ i part., ça. xiv. 

(2) Il doit en conséquence être r^angé dans la 
classe de ceux que Ton non^mait trisonium- 
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% ifttc je n ai pu EMsemblcr , pour Jine ^les 
j ÎMcrifitioiis doBt fe' croîs y avoir afierçu 
« l'eni|iveiiite^ ékaicoC de tene muge , mipé*- 
» rienremeiit fiêrnissées (i)-^ et ponvaient 
» ^wohr mn^Ueinq À trante pouces ide hauèeiir^ 
-> 8ur une largeur proportioimée , c*e. (s). « 



««CTI^N lï. 



Rue du (Mot S-'AngUbert. 



Le ponUJoubert actu^el diffère beaucoup 
de celui primitif, qui devait avoir une Ion* 
gueur plus considérable, et prcJbablement 
une toute autre direction. En effet, nous 
avons vu j(5) qu'il existait dans le lit du Clin, 



(^i) <!re^ 'ee qu'on appelle terra emmtfanu. Od a 
«trouté beaueenp de iessens de œtte eipèoe de vh^m 
«en oreusaiai les fOfDâeneiw du séanùudre aistuel y 
comme je Tai dit ailleurs , et même dans rintérieur 
de la "viWemodcmôy rue de S, -Didier^ ancien quar- 
tier de la Porte-du-Câfn$e. 

^a) Jjf. de Poit. du ^6 sept. «♦ 3^ , p. 147. 

(3) Ci-dessus » CE, n,aTt. Limenum. 
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«tt plutôt d^m le vaste maraU qui tcayerjsalt 
oMd rivièpe, des lies Bommées lie9 de ^« 
£harièr0 9 ou du grand cbeniiu : ces lies 
«Mip««ei)t di>Bc ie pout» Il ae paraît pas » du 
«OHM je n'en ai ilrouy^ aiicuM indice ^dans 
les titres , qu'il fut bâti en pierrer U est assez 
vraisemblable qu'il consistait en une longue 
et assez large chaussée, et que sa direction 
était , en sortant de Poitiers , du Sud au Nord , 
pour atteindre l'an^âfianc ^oie Romaine. Ce 

• 

n'est au surplus qu'une conjecture , que l'état 
actaiel des lie«i& ne pierixiet iplus de vérifier. 
Tout ce qu'il y a de constant ^ c'est qu'il 
existait une rue nommée rue du pont An-- 
gUbert(i)j ruà super ponxui Engelberti (2). 



j[t) JLs popa acta«l fut bàti^ en i^&^^ pax BUaUe 
rAnchier , joaire de FmtUrs.. IThiiavd. , ioc* dict»y 
T. VI ^ p. 507.) 

{2) Les jiiicieQs ponts furent ordinairement bor- 
dés de maisons , et fermes , vers leur milieu , par une 
poite fortifiée et par xra -pont-letis. 5e li'assurerais 
pas cependant que les nmAR^WffeTfHmUm,^ ^si^ifias- 
sent rigoureusement «tir ie patU , car super est quel- 
quefois employé dans la basse latinité pour supra y 
av^desaiift; et il «a tp^uRrail <Aon , «0 atorteltMit toetle 
dernière tmdaotian,, que la «ne dool il jVi^it fui à 
peu près la même ^pieioeUe afituctte^ qiri t'iàsiwi de- 
puis l'extrémité Nord .4u peint , iu«{ii'A fl*eotr6e du 
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Une charte sans daté nous apprend que 
Guillaume III, dit le Grand, comte de Poi- 
tiers, fit don de cette rue à Guillaume Taiile- 
fet, II du nom, et que ce comte d'AngouIémre 
en disposa aussitôt en faveur du monastère 
de S.-Amand-de-Bouexe (i). 



SECTION III. 



Faubourg et église de S.-Saturnto , ou SoruiiK 



Le quartier, burgum, de S. -Saturnin fut 
anciennement un des plus considérables de 
ceux en dehors de Poitiers. Nous ignorons 
Tépoque de son origine, et nous ne trouvons 
aucun titre historique où il en soit fait men- 
tion avant le onzième siècle. Il était particu- 
lièrement recommandable par le nombre de 
ses tanneries, ou mégisseries : mais les divers 



faubourg de Bernage, Tous les renseignenens locaux 
que f ai cherché à recueillir, ne m'ont procuré au- 
cune espèce d'indication quelconque. 
(i) Bedyy Év. de P(?it.,p. 76, 
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changemçns que l'on fit au lit du Clin , et les 
débordemens trop fréquens de cette rivière, 
firent ensuite reporter ces établissemens sur 
la rive gauche. Eu 1077, Guillaume VI, comte 
de Poitiers , fit don à 1 abbaye de Montier-- 
neufs dont il était fondateur, du bourg de 
S.'Satv/rnin et des redevances dont étaient 
passibles les tanneries y établies (1). Guil- 
laume VII confirma cette concession, en 
1087 (â). Un incendie qui y éclata, le 12 Juil- 
let! 1 16 , réduisit en cendres cent maisons (3) : 
ce nombre dénote l'agglomération d'une cer- 
taine population , qui décrut successivement , 
sans doute par suite des guerres dont le sub- 
URBiUM de Poitiers fut trop souvent le théâtre. 
L'église paroissiale Ae,S.-Saturnins ou Sor^ 
nin, faisait partie des dépendances de S.- 
Cyprien. Gilbert de la Porrée, évêque diocé- 
sain , en disputa la propriété à ce monastère : 
mais elle lui fut confirmée par une charte 



(1) Besiy y Comt. de PoiÙ, p. 567. Il paraît, d'a- 
près une transaction du 3i Mars ia33 , que Tabbé de 
Montîer-neuf voulait exiger une peau de chaque 'tan- 
neur , lorsque celui-ci les préparait dans les eaux du 
monastère. (MS, de Fonten.) 

(a) Besiy , Und., pu 4o4* 

(3) Chron. S, Max,^ toc, dict.jp. a 18. 
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de Gécyfrof, archevêque de BordeaiM; datée 
de 1149 (i> 



zs ' . »■ r ts. 



SECTION IV. 



Le Bourg-Neuf. 



Le surnom de ce quartier, Bur^ds Novmr; 
indique qu'A était le plus moderne de ceux 
que Ton comptait hors de l'enceinte de Poi- 
tiers, dans le onzième siècle. En 107^, Guil^ 
laume VI en fit don au monastère de Mon^ 
tier-neuf. On y communiquait de la rive 
gauche du Clin, par un pont appelé le pont-- 
Neuf 9 aU)ourd*hui représenté pat cehii de 
Kochereuil (2), sur lequel se percevait un 
péage que ce comte de Poitiers concéda éga- 
lement à la même abbaye (3) ; dispositions 
qui furent confirmées par son fils, en 1087 (4)- 

(i) Besty, Êv. de Pûit.j p. roi. 
(a) Celui-ci ne date que de 1496 , sous la mairie de 
Hilaire Boilève. (Thiéaud., (oc. dicu^r, ti, p. 5i4*) 
(5) Sesiy, Comt. de Pcit., p. 56^, 5«8. 
(4) Besty, Comt.dePoit,, p. 4o4- 
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Le Bov/rg-neuf n*si jamais compté quune 
faible population. 

D'après cette topographie de Poitiers , jus- 
que Ters le milieu du quinzième siècle, il 
n est plus aussi difficile maintenant de fixer 
ses accroissemens successifs, et de déterminer 
à peu près Tépoque à laquelle s'élevèrent 
chacun des nouveaux quartiers de cette vill^. . 
Il n'en existe aucun plan antérieur au siège 
qu'elle soutint, en iSGg : de la la difficulté 
de reconnaître les anciennes localités, dont les 
monumens historiques ne donnent pas tou- 
jours une idée précise. Si le défaut de rensei- 
gncmens positifs a pu nous faire commettre 
quelques erreurs topographiques, de nouvelles 
recherches, la découverte de quelques titres 
inconnus jusqu'ici , pourront contribuer à la 
rectification de ces erreurs involontaires. Nou& 
applaudirons avec plaisir aux efibrts et au 
travail dirigés vers ce but : il nous suffit d'avoir 
ouvert la carrière , en présentant dans son en- 
semble, non pas l'histoire complète, mais Idk 
s{mnle description historique des localités^ 

FIN, 
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